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Les travaux sur le terroir de Lagrasse avaient pour objectif de comprendre quelles étaient les conditions d’implanta-
tion et de développement de l’abbaye, et son influence éventuelle sur la mise en valeur de l’espace rural. Des opérations 
de prospection systématique au sol ont été conduites ; une approche plus globale par l’interprétation de photographies 
aériennes anciennes a été tentée ; la reconnaissance et le relevé de structures parcellaires de pierre sèche a été réalisée ; 
l’exploitation des sources écrites médiévales et modernes a été menée. Ces travaux permettent de restituer les dynamiques 
du peuplement et des espaces agraires dans la longue durée, de la Protohistoire au XIXe s. Celles-ci ne démontrent pas une 
influence significative de l’économie monastique sur l’occupation du sol.

Mots-clés : Prospection, paysage, peuplement, compoix, cadastre, télédétection, Moyen Âge, Lagrasse.

Nicolas POIRIER*, Jean-Loup ABBÉ**, 
Carine CALASTRENC***, Christine RENDU****

Le terroir de Lagrasse (Aude) dans la longue durée : 
habitat, paysage et mise en valeur des sols

INTRODUCTION ET CADRE GÉOGRAPHIQUE
En plein cœur du massif des Corbières, la géographie 

de Lagrasse est marquée par des collines couvertes de 
pins et de végétation méditerranéenne, dont la vigne, 
cultivée sur les coteaux les mieux exposés. L’aggloméra-
tion s’est développée auprès d’une abbaye, au fond d’une 
vallée drainée par la rivière Orbieu.

Dans le cadre du PCR, nous souhaitions replacer le 
site de Lagrasse dans un contexte micro-régional et ré-
gional élargi. Il s’agissait de comprendre quelles étaient 
les conditions d’implantation et de développement de 
l’abbaye, et son influence sur la mise en valeur de l’es-
pace rural.

Pour cela, nous avons proposé un élargissement des 
focales géographiques et chronologiques des études cen-
trées sur le bourg et l’abbaye de Lagrasse, et un recours à 
tous types de sources documentant l’espace rural.

L’élargissement géographique vise à replacer le site 
de Lagrasse au cœur des réseaux de peuplement et des 
maillages territoriaux médiévaux pour mesurer sa po-
sition aux échelles micro-régionale (une ou deux cou-
ronnes de communes limitrophes) et régionale. L’élar-
gissement chronologique doit permettre de saisir les 
conditions d’implantation de l’abbaye et son rôle dans la 
mise en valeur de l’espace rural. Il s’agit d’examiner la 

* Chargé de recherche, Toulouse, CNRS, UMR 5608 TRACES
** Professeur honoraire des universités, Université Toulouse - Jean Jaurès, UMR 5136 FRAMESPA
*** Ingénieur de Recherche, Toulouse, CNRS, UMR 5608-TRACES/ UMR 5136-FRAMESPA
**** Directrice de Recherche, Toulouse, CNRS, UMR 5136-FRAMESPA
1. �On entend par « terroir » « une étendue de terrain présentant certains caractères qui l’individualisent au point de vue agronomique » (Lebeau, 1969, 

p. 7), et homogène par ses caractéristiques physiques : type de sol, pente, orientation, rayonnement solaire. En réalité, plus que de terroir, il est surtout 
question ici de « finage », espace délimité et exploité par une communauté, sur lequel elle exerce éventuellement des droits agraires. Un finage peut 
être composé de plusieurs terroirs.

structure et la densité du peuplement antique et alto-mé-
diéval antérieur à la fondation de l’abbaye en 779, et de 
mesurer les évolutions successives à son implantation. 
L’établissement monastique a-t-il eu un rôle moteur dans 
l’aménagement du terroir1 ?

Il s’agit également de mesurer le rôle d’organisateur 
de l’espace rural qu’a pu jouer l’abbaye, en s’intéressant 
à la gestion des ressources naturelles du milieu. Com-
ment le terroir de Lagrasse était-il organisé entre les es-
paces dévolus aux cultures, à l’élevage, à l’inculte ?

Les travaux concernant l’évolution de l’occupation 
du sol sur le territoire de la commune ont pris la forme de 
différentes approches complémentaires. Des opérations 
de prospection systématique au sol sur les secteurs ac-
tuellement mis en culture ont été conduites entre 2013 
et 2015 ; une approche plus globale par l’interprétation 
de photographies aériennes anciennes a été tentée ; la 
reconnaissance sur le terrain et le relevé de structures 
agraires et parcellaires de pierres sèches conservées dans 
les zones aujourd’hui enfrichées a été réalisée en juillet 
2014. L’exploitation des sources écrites médiévales et 
modernes documentant les espaces agraires autour de 
Lagrasse a été poursuivie au-delà du temps du PCR pour 
préparer la présente publication.

Cet article propose donc la synthèse des connais-
sances acquises à partir de nos contributions aux rapports 
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intermédiaires et de synthèse du PCR (Poirier 2013 ; Poi-
rier et al. 2014 ; 2016) et des dépouillements récents de 
certaines sources écrites.

ÉTAT DES LIEUX DE L’OCCUPATION DU SOL 
AVANT LE DÉBUT DU PROJET (Nicolas Poirier)

Nous avons pu obtenir auprès du Service Régional de 
l’Archéologie d’Occitanie un extrait de la base de don-
nées spatialisée Patriarche (Carte Archéologique Natio-
nale) pour une emprise d’environ 550 km² autour de la 
commune actuelle de Lagrasse. Un premier objectif est 
de replacer ce territoire communal dans la longue durée 
des dynamiques d’occupation du sol dont témoignent les 
sites enregistrés. Même si de nombreux biais affectent la 
représentativité de ce corpus, le Néolithique et les âges 
des métaux ont, dans la vallée de l’Aude, fait l’objet 
d’une intense activité de fouilles et prospections. Une 
première analyse des dynamiques spatiales du peuple-
ment du Néolithique à l’Âge du Fer avait été réalisée en 
1995, dans laquelle on peut puiser pour éclairer les points 
de la carte archéologique (Guilaine 1995).

Pour la période romaine, les informations contenues 
dans la Carte Archéologique Nationale peuvent être com-
plétées par les données récoltées dans le volume de la 
Carte Archéologique de la Gaule consacré au départe-
ment de l’Aude (Ournac et al. 2009).

Nous proposons ci-contre une synthèse de ces diffé-
rentes sources d’information (fig. 1).

Néolithique
Pour le Néolithique, Lagrasse se situe entre deux 

zones particulièrement riches en vestiges. Deux sites sont 
d’ailleurs recensés sur le territoire même de la commune, 
l’un à la grotte de la Bassine qui a livré des sépultures, 
l’autre au domaine de Prats Vieil où un atelier de tablet-
terie a été identifié. Au sud-est de la commune peut être 
identifiée une zone de concentration de vestiges essen-
tiellement artisanaux, avec trois ateliers de tabletterie. 
Vers l’est, la commune voisine de Tournissan a égale-
ment livré deux menhirs, un site d’habitat et un enclos 
funéraire, formant ici une zone particulièrement dense 
en vestiges. Au nord, sur les communes de Douzens et 
de Moux, une autre zone présente une concentration de 
sites, essentiellement funéraires, sous la forme de deux 
grottes sépulcrales et d’un dolmen. Il faut y ajouter deux 
habitats et un atelier de tabletterie.

La carte cumule ici les presque quatre millénaires 
néolithiques (6000-2200 av. J.-C.), dont les dynamiques 
internes peuvent être brièvement résumées à partir des tra-
vaux de Barthès et al. (1995). Les témoins du Néolithique 
ancien (6000-4500 av. J.-C.) sont rares dans cette partie 
de la vallée de l’Orbieu, mais présents néanmoins. Le 
Néolithique moyen (4500-3200 av. J.-C.) voit apparaître 
une hiérarchisation nette du peuplement dont les pôles 
principaux sont constitués par de grands établissements 
de plusieurs hectares, relayés par des établissements ru-

raux de plus petites dimensions, installés de façon dis-
persée dans des contextes de plaine ou de plateau. À ce 
diptyque habitat groupé / dispersé s’associe un accrois-
sement des occupations en grotte ou abri, interprétables 
comme des installations saisonnières agropastorales ou, 
pour certaines, spécialisées dans le pastoralisme.

Le schéma obtenu pour le Néolithique final / Chalco-
lithique (3300-2200 av. J.-C.) est très différent. À une plus 
faible prégnance des grands centres ceinturés répond en 
revanche un véritable « foisonnement de l’implantation 
humaine » (Barthès et al. 1995, 103). Ce peuplement, 
plus homogène, avec de plus nombreux sites moyens 
à petits, s’installe au pied ou au sommet des reliefs en 
utilisant les complémentarités offertes par l’étagement. 
Des changements se manifestent aussi dans le domaine 
funéraire. Si aux grands sites chasséens correspondaient 
majoritairement des sépultures individuelles, les « petits 
sites disséminés du Néolithique final / Chalcolithique 
sont associés à des monuments funéraires collectifs » 
marquant une autre forme d’appropriation du territoire 
(Vaquer et Gandelin 2014, 15).

Âge du Bronze
La commune de Lagrasse n’a livré aucun site de l’âge 

du Bronze. Comparativement au maximum qu’atteste le 
Néolithique final, le peuplement, à l’échelle de la carte 
comme à l’échelle régionale, paraît connaître une très im-
portante décrue doublée d’une faible représentation des 
sites de plein air par rapport aux grottes (Barthès et al. 
1995, 106). Le repérage des sites de l’âge du Bronze an-
cien-moyen (2200-1400 av. J.-C.) reste difficile, obser-
vait Jean Guilaine (1995). De cette période ne sont guère 
connus alors, dans l’aire de la carte, que quelques grottes 
et un habitat (Laval de la Bretonne) au pied de la Mon-
tagne d’Alaric (commune de Monze). La dynamique re-
prend de façon nette au Bronze final (1400-800 av. J.-C.), 
attestée au sein de la carte par les fouilles récentes du 
Castellet à Tournissan (François 2010), qui ont révélé des 
structures d’habitat et des traces d’activité agraire, ainsi 
que par le site du Laouret (Floure), un hameau installé 
sur un escarpement rocheux de la Montagne d’Alaric, au 
contact entre la plaine de l’Aude et les Corbières.

Âge du Fer
Pour la Protohistoire, la vallée de l’Orbieu qui tra-

verse la région de Lagrasse est considérée comme une 
voie de passage vers l’intérieur du massif des Corbières 
à partir de la vallée de l’Aude (Ournac et al. 2009). On 
note à partir du IVe siècle av. n. è. un regain de péné-
tration des influences méditerranéennes par l’usage de 
meules en basalte, de grands récipients de type dolium et 
une production céramique tournée indigène.

Des prospections anciennes ont mis en évidence la ra-
pide multiplication de petites installations agricoles dans 
une grande partie du territoire audois à la fin du second 
âge du Fer. Leur densité est variable, pouvant être forte 
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sur les terrasses et plaines anciennement occupées, et 
plus inégale sur les reliefs. Cette période voit apparaître 
un type particulier d’agglomération, l’oppidum-marché. 
Il s’agit de sites vastes, d’occupation peu dense, simi-
laires aux grandes agglomérations indigènes de la vallée 
de la Garonne ou de Gaule centrale. Leur implantation 
correspond à une deuxième phase de diffusion des mar-
chandises importées par les ports narbonnais. Comme les 
oppida de Gaule centrale, ce sont des lieux de production 
artisanale et agricole, mais aussi de commerce.

Au Ier siècle av. n. è., la création de Narbonne et de 
la Province entraîne la transformation de l’économie 

audoise intérieure, avec le déclin des oppida-marchés et 
l’abandon d’installations agricoles. On note à la même 
période le développement de la production de fer dans 
l’Aude, quelques décennies après la conquête romaine.

La commune de Lagrasse est vierge de toute occu-
pation identifiée dont le démarrage serait à situer à l’âge 
du Fer, mis à part le site de Villebersant, identifié comme 
un oppidum-marché dans la Carte Archéologique de la 
Gaule (Ournac et al. 2009, 10). Ce territoire est toute-
fois entouré par au moins quatre sites d’habitat groupé : 
un oppidum (Notre-Dame) à Fabrezan, un autre (le Roc 
Gris) à Moux, un troisième (Miramont) à Barbaira, aux-

Fig. 1 :� Etat des connaissances sur l’occupation du sol autour de Lagrasse du Néolithique à la période moderne d’après les données de 
la Carte Archéologique Nationale.
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quels il faut ajouter un village (Mayrac) à Capendu, et 
plusieurs sites funéraires.

Période romaine
L’image de l’occupation du sol antique dans le départe-

ment de l’Aude est fondée essentiellement sur des décou-
vertes anciennes. La Carte Archéologique de la Gaule pour 
ce département, dont l’inventaire est censé couvrir la période 
entre 800 av. n. è. et 800 de n. è., recense un peu moins d’un 
millier de sites datés d’entre la fin du IIe siècle av. n. è. et la 
fin du Ve siècle de n. è., dont près d’un quart sont totalement 
indéterminés (Ournac et al. 2009, 90). On note à la période 
tardo-républicaine un fort développement de l’habitat rural 
dans le prolongement du processus engagé au cours du se-
cond âge du Fer, preuve d’un certain dynamisme des popu-
lations locales. Sur la soixantaine d’établissements ruraux 
connus dans l’Aude au IIe siècle av. n. è., plus de la moitié 
ont des antécédents connus dans l’âge du Fer. Ce sont des 
constructions en matériaux périssables qui pérennisent des 
activités traditionnelles d’agriculture et d’élevage.

De la fin du IIe siècle av. n. è. jusqu’à la période au-
gustéenne, on constate une part plus importante de créa-
tions nouvelles à la suite de la constitution de la Tran-
salpine. On assiste à une organisation de l’espace rural 
dans la plaine de l’Aude depuis Narbonne nouvellement 
fondée. Les sites ont alors une durée de vie plus brève, 
signe d’une grande mobilité (Ournac et al. 2009, 98).

Pour le Haut-Empire, on compte environ 400 établis-
sements ruraux dans l’Aude. L’utilisation de la tuile est 
alors généralisée.

Au Bas-Empire, la répartition des sites est globa-
lement la même puisque la plupart reprennent ou pro-
longent des occupations antérieures. Les villae identi-
fiées semblent plus confortables avec des superficies en 
augmentation. Mais à l’issue du phénomène de concen-
tration qui marque l’exploitation des sols au Bas-Empire, 
la taille des domaines ruraux reste très variable (Ournac 
et al. 2009, 102).

L’occupation du sol de Lagrasse et ses environs à la 
période romaine semble plus diffuse et dispersée qu’à 
l’âge du Fer. Elle ne présente pas à proprement parler 
de zones de concentration massive de vestiges. La com-
mune de Lagrasse elle-même livre une image dominée 
par deux pôles d’occupation, l’un situé au sud autour de 
l’oppidum républicain de Villebersant à proximité duquel 
sont identifiés plusieurs sites de production métallurgique 
ou de terres cuites architecturales, l’autre à l’ouest, au-
tour du hameau de Villemagne qui a livré des sépultures 
et un atelier de potier. Le site de l’abbaye a livré quelques 
vestiges céramiques et lapidaires de cette période, sans 
que la nature de l’occupation soit clairement identifiable.

L’image de l’occupation du sol aux alentours de la 
commune est marquée par un semis régulier d’habitats 
(1 par km² en moyenne), dont certains apparaissent parti-
culièrement concentrés sur les communes de Douzens au 
nord, et de Boutenac au nord-est.

Moyen Âge
Malgré la proximité de l’abbaye Sainte-Marie-d’Or-

bieu, dont la fondation est intervenue en 779, sans doute 
à partir d’un ermitage préexistant, les vestiges du haut 
Moyen Âge sont très peu nombreux, non seulement sur 
la commune même de Lagrasse, mais aussi sur les com-
munes avoisinantes. En effet, sur les 38 sites mentionnés 
au volume de la Carte Archéologique de la Gaule consa-
cré au département de l’Aude sur la commune de Lagrasse 
et ses voisines, seuls six renvoient à des vestiges du haut 
Moyen Âge. Les six points de découverte mentionnés se 
répartissent en sites cultuels, funéraires et des objets isolés.

Les données de la Carte Archéologique Nationale pour 
la période médiévale montrent Lagrasse comme un pôle 
important d’occupation, avec son abbaye, son bourg, dont 
de nombreuses maisons sont conservées, et ses éléments 
d’architecture défensive (murailles et tours). Les chapelles 
de Mirailles et Saint-Michel-de-Nahuze complètent le dis-
positif de topographie religieuse de la commune.

Autour, l’occupation du sol est marquée par le se-
mis régulier des pôles ecclésiaux et castraux qui forment 
l’armature du réseau villageois actuel. Une quinzaine de 
chapelles témoignent également de la densité du maillage 
ecclésial et de l’encadrement religieux de ce secteur.

Hormis les villages, châteaux et édifices religieux en-
core en élévation actuellement, on note la quasi-absence 
de points d’occupation réellement documentés par l’ar-
chéologie. On ne recense en particulier aucun site d’habi-
tat fouillé ou prospecté dans ce secteur pour l’ensemble de 
la période médiévale.

Période moderne
Pour la période moderne ne sont recensés dans le sec-

teur qu’une vingtaine de sites, dont l’abbaye de Lagrasse 
pour sa phase moderne de reconstruction. On note égale-
ment la présence d’ateliers de terre cuite architecturale ou 
de chaux. Ce qui est particulièrement marquant, c’est la 
présence sur le territoire même de la commune de Lagrasse 
de nombreux « habitats pastoraux » dont témoignent les 
nombreuses « capitelles » (cabanes de pierres sèche) en-
core visibles aujourd’hui. Elles sont recensées en particu-
lier près du domaine de Borderouge au sud, et sur le terroir 
de la métairie de Prats Vieil au sud-est. 

L’étude que nous avons réalisée en 2014 sur ces ves-
tiges d’activité agro-pastorale vient éclairer la réalité ma-
térielle de ces sites et leur insertion dans le terroir et le 
parcellaire.

TROIS CAMPAGNES DE PROSPECTION 
PÉDESTRE SYSTÉMATIQUE EN TERRAIN 
LABOURÉ (Nicolas Poirier)

Trois campagnes de prospections pédestres ont été 
réalisées en 2013, 2014 et 2015 (fig. 2) :�

- en 2013, les prospections ont été menées en deux 
sessions distinctes aux mois de février (quatre jours) et 
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novembre (deux jours). Elles ont impliqué entre six et dix 
personnes au total ;

- en 2014, une campagne de prospection pédestre a 
été réalisée entre le 31 mars et le 9 avril. Sept journées 
effectives de travail ont réuni six personnes en moyenne 
pour une quarantaine de jours/hommes ;

- en 2015, une campagne de cinq jours de prospection 
a été réalisée du 2 au 6 novembre. Elle avait pour objectif 
la couverture des parcelles situées autour du hameau de 
Villemagne.

Secteurs prospectés, surface couverte et mobilier 
récolté

En 2013, Les secteurs prospectés ont concerné en 
priorité les abords immédiats de l’abbaye, pour autant 
qu’ils aient été accessibles à la prospection (fig. 3). Le 
terroir de la vallée de l’Orbieu au sud du bourg et de l’ab-
baye, sur les deux rives, a été parcouru à hauteur de 12 ha 
(44 % de la surface totale prospectée). Un autre secteur 
de prospection a concerné le lieu-dit Borderouge (31,5 % 
de la surface prospectée), dans la mesure où des décou-
vertes anciennes y étaient mentionnées (cf. supra). Pour 
la même raison, les environs du lieu-dit Saint-Auriol ont 
également été prospectés (24 % de la surface parcourue). 
Au total, 27 ha ont été couverts, permettant la collecte 
d’environ 5 600 artefacts hors site, tous types (terres 
cuites architecturales, tessons de poterie, etc.) et toutes 
périodes confondus.

En 2014, les secteurs prospectés ont concerné la rive 
gauche de l’Orbieu, dans le prolongement des secteurs 
prospectés en 2013, aux lieux-dits la Peyrouse et la Pay-
chère, plus au sud, le lieu-dit la Tuilerie et, enfin, à l’est 
de la commune, le terroir des métairies de Prats Vieil et 
Prats Nau. Cette campagne 2014 a permis de couvrir près 
de 43 ha et la collecte de 5 701 artefacts hors site, toutes pé-
riodes confondues, parmi lesquels 2 181 tessons de poterie.

En 2015, les secteurs prospectés ont concerné le ter-
roir du hameau de Villemagne, situé à l’ouest de la com-
mune de Lagrasse, à l’entrée des gorges de l’Alsou. Une 
occupation antique est attestée à proximité de ce point de 
peuplement au toponyme suggestif. Des débris de tegulae 
ainsi que des « sarcophages » sont signalés par la Carte 
Archéologique de la Gaule (Ournac et al. 2009, 310) et 

sont enregistrés dans la Carte Archéologique Nationale. 
Cette dernière mentionne également la découverte d’une 
fosse et d’un four correspondant à un atelier de potier an-
tique. Cette campagne a permis de couvrir 27 ha autour du 
hameau, en fonction des terrains accessibles, et la collecte 
de 1 321 artefacts hors site, toutes périodes confondues, 
dont 202 tessons de poterie.

Au total donc, ce sont 97 ha qui ont pu être prospectés. 
Le ramassage systématique du mobilier hors site a livré 
12 622 artefacts tous types et toutes périodes confondus, 
dont 2 383 tessons de poterie.

Sites découverts
En 2013, une seule concentration de mobilier iden-

tifiable à un site a été repérée dans l’Unité de Collecte 
(UC) n°027 à proximité du lieu-dit Saint-Auriol (S.01). 
Ce secteur a été prospecté sur les indications du proprié-
taire du domaine de Saint-Auriol qui a repéré de longue 
date cette concentration qui se manifeste également sous 
la forme d’un micro-relief (légère butte). La prospec-
tion a en effet révélé une concentration de matériaux de 
construction (petits blocs, nombreuses tegulae) et de cé-
ramique (essentiellement de la sigillée) clairement déli-
mitable sur une surface de 2 500 m². Il s’agit d’un petit 
site antique bien marqué en surface.

En 2014, une seule concentration de mobilier inter-
prétable comme un indice de site enfoui a été identifiée 
(S.02) dans l’UC n°043, au lieu-dit la Tuilerie, sur la rive 
gauche de l’Orbieu, face au domaine de Borderouge. Sur 
une surface de 550 m² se concentrent de nombreux frag-
ments de tegulae et imbrices, mais aussi de gros tessons 
de dolia et amphores et un lot significatif de céramiques 
communes claires et quelques tessons de céramique si-
gillée. La petite superficie occupée et la prédominance 
des gros tessons de vases de stockage incite à interpréter 
cet indice de site non pas comme un habitat, mais plu-
tôt comme une « annexe agraire », selon la typologie 
proposée dans le cadre du programme Archaeomedes 
(Archaeomedes 1998 ; Leeuw et al. 2003), c’est-à-dire 
un petit bâtiment destiné à abriter temporairement outil-
lage et travailleurs des champs au plus près des parcelles 
cultivées. La cartographie du mobilier hors site assuré-
ment antique du secteur (fragments de tegulae/imbrices, 
d’amphores et de sigillée) montre d’ailleurs des densités 
assez importantes autour de la concentration repérée, té-
moignant ainsi d’une fréquentation élevée de ce secteur 
à la période romaine.

En 2015, outre une concentration de tuiles modernes 
en UC n°074 (S.03), une concentration de tessons d’am-
phores a été identifiée en UC n°082 (S.04). En effet, près 
de 30 tessons d’amphores ont été collectés dans ce sec-
teur de moins de 900 m². Une procédure particulière de 
relevé « au réel » de tous les artefacts dans/hors site à 
l’aide de téléphones mobiles équipés de GPS et de l’ap-
plication ArchéoTracker (Poirier et al. 2019) a été utilisée 
en 2015. Les cartes de densité intra-parcellaire de mobi-
lier réalisées grâce à ces relevés permettent également 

Fig. 2 : �Prospection en cours près de l’abbaye de Lagrasse
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d’identifier les bordures septentrionales des UC n°076, 
078 et 079, le long de la route, comme site potentiel en 
raison de la concentration particulière de mobilier récol-
té, sans que des limites claires n’aient pu être proposées 
pour cet indice de site.

Finalement, seuls quatre indices de sites ont été 
identifiés, ce qui est très peu au regard de la superficie 
couverte (4.1 sites/100 ha). Par comparaison, la densité 
de sites observée dans la vallée de la Garonne en aval 
de Toulouse, entre Montech et Castelsarrasin, s’élève à 
8.9 sites/100 ha (Poirier 2018).

Répartition spatiale du mobilier hors-site
La densité totale d’artefacts collectés (fig. 4), toutes 

périodes confondues, montre l’investissement différen-
cié des sociétés anciennes sur le terroir, avec un gradient 
bien marqué de diminution du mobilier récolté à mesure 
que l’on s’éloigne de l’abbaye et du bourg de Lagrasse 
le long de la vallée de l’Orbieu. Alors que les densités 
observées atteignent un millier d’artefacts/ha au plus 
proche de l’agglomération, les valeurs chutent à moins 
de 100 artefacts/ha (et peuvent même parfois être nulles) 
dans les terroirs de Prats Viel et Prats Nau par exemple.

2. Maître de Conférences en archéologie moderne et contemporaine, Université de Nantes, UMR 6566 CReAAH.

Approche chronologique des dynamiques des espaces 
cultivés

L’ensemble du mobilier céramique a été étudié par 
Gaëlle Dieulefet2, céramologue. Il est souvent difficile de 
dater avec précision le mobilier de surface, récolté en de-
hors de tout contexte stratifié. Dans ces conditions, le mo-
bilier céramique n’a pu être attribué qu’à des classes chro-
nologiques assez lâches, dont la résolution temporelle ne 
va pas en deçà de trois ou quatre siècles. Nous proposons 
ci-dessous une lecture des dynamiques d’occupation du 
sol – particulièrement agraires – qui affectent l’espace 
étudié au prisme de ces grandes classes chronologiques.

Cette lecture est rendue possible par la collecte sys-
tématique, au cours de nos prospections, du mobilier 
« hors-site » qui constitue la trame de fond de l’assem-
blage du mobilier archéologique présent dans la couche 
arable. La présence de ces tessons généralement roulés, 
récoltés la plupart du temps de façon diffuse sous forme 
de halos autour des points de peuplement, est interprétée 
comme celle des seuls témoins matériels de la pratique de 
l’épandage de fumures dans les parcelles cultivées selon 
le schéma interprétatif suivant : les déchets domestiques 
(dont les poteries cassées) auraient été jetés sur les tas de 
fumier généralement situés à proximité de l’habitat (Cone-

Peyrouse

Tuilerie

Fig. 3 : Chronologie des prospections et sites découverts
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sa, Poirier 2019). Le fumier a été épandu dans certaines 
parcelles cultivées. Seuls les éléments solides contenus 
dans la fumure (dont les tessons de poterie) subsistent 
après que les matières organiques se sont décomposées. 
Cette interprétation est étayée par des sources écrites et 
iconographiques, des fouilles et des observations ethno-
graphiques (Poirier, Nuninger 2012).

La localisation de ces épandages permet d’estimer une 
surface minimale mise en exploitation par les sociétés an-
ciennes au cours du temps. Il est ainsi possible de mesurer 
des phases d’emprise et de déprise spatiale, d’intensifica-
tion ou de relâche de la pression humaine sur le terroir, 
témoignant des conditions et des nécessités économiques 
des espaces et des périodes étudiées (Poirier 2012).

Phase 1 : Protohistoire (VIIIe – IIe siècle av. n. è.)
Si nos prospections n’ont permis d’identifier aucun 

site datable de la Protohistoire, de nombreux tessons de 
céramique non tournée attribuables à cette période ont 
été collectés hors site (fig. 5). Les concentrations les plus 
remarquables sont mesurées sur les rives de l’Orbieu, im-
médiatement au sud du bourg et de l’abbaye, particuliè-
rement dans les UC n°010 et 011 où la densité la plus im-
portante ne dépasse pas les dix tessons par hectare. Cette 
présence régulière de mobilier protohistorique diffus en 
marge du village actuel autorise à poser l’hypothèse d’un 

lieu d’occupation antérieur à la période romaine à l’em-
placement ou à proximité immédiate de l’abbaye.

On rencontre également des tessons protohistoriques 
autour du domaine de Borderouge (UC n°018, 020 et 024) 
et sur la rive gauche de l’Orbieu en face de celui-ci (UC 
038). Ces zones sont situées en contrebas du site de hau-
teur de Villebersant, mentionné comme oppidum-marché 
dans la Carte Archéologique Nationale à partir de la pé-
riode Républicaine, mais dont on peut penser que la situa-
tion de hauteur a pu attirer plus précocement une occu-
pation humaine et organiser la mise en valeur agraire des 
terres de la vallée en contrebas.

Phase 2 : Période romaine (Ier siècle av. n. è. – IIIe siècle)
Trois sites sur quatre identifiés au cours de nos pros-

pections peuvent être attribués à la période romaine. Deux 
ont été localisés à l’extrémité sud de la commune, près 
du domaine de Borderouge (S.01) et près du domaine de 
Saint-Auriol (S.02), le troisième ayant été repéré à l’ouest 
de la commune, dans le terroir de Villemagne (S.04). Il 
faut d’ailleurs souligner que ces trois secteurs étaient 
connus antérieurement pour la présence de vestiges de la 
période romaine (fig.6).

Pour ce qui concerne le mobilier hors-site, on constate 
que la présence de mobilier attribuable à la période ro-
maine est beaucoup plus régulière que pour la phase pré-

Fig. 4 : Densité d’artefacts collectés (tous types et périodes confondus)
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Fig. 6 : Occupation du sol phase 2 (Ier s. av. n. è. - IIIe s.).

Lagrasse - Occupation du sol - Phase 2 (Ier s. av n. è. - IIIe s.)

Fig. 5 : Occupation du sol phase 1 (VIIIe - IIe s. av. n. è.).

Lagrasse - Occupation du sol - Phase 1 (Protohistoire)
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cédente. La plupart des secteurs prospectés ont livré des 
vestiges matériels de cette phase, même en très petite 
quantité. Cela prouve une mise en valeur des terroirs assez 
généralisée à cette période, au minimum à l’emplacement 
des espaces actuellement cultivés. On constate assez lo-
giquement des concentrations particulièrement élevées de 
mobilier hors-site dans les Unités de Collecte à proximité 
des sites romains identifiés, au sein des secteurs énumérés 
plus haut. Ces concentrations illustrent l’emprise agraire de 
ces sites sur leur proximité immédiate. Mais l’on constate 
aussi des densités importantes de mobilier hors-site dans 
des Unités de Collecte dépourvues ou éloignées de toute 
concentration identifiée. C’est le cas en particulier dans la 
vallée de l’Orbieu en amont de l’abbaye et du bourg, no-
tamment dans les UC n°14, 09, 30-31 et 35. Dans ces cas, 
on peut s’interroger sur la présence possible de sites qui 
n’auraient pas été détectés à l’occasion des prospections 
(en raison de leur trop grande altération du fait des travaux 
agricoles récents, par exemple) ou de sites potentiellement 
situés à proximité des zones concernées, par exemple lo-
calisés plus haut sur les versants non explorés.

Phase 3 : Antiquité tardive – Premier haut Moyen Âge 
(IVe–VIIe siècle) et Phase 4 : Second haut Moyen Âge 
(VIIIe–XIe siècle)

Pour les deux phases suivantes, qui couvrent la fin 
de l’Antiquité et le haut Moyen Âge, on ne peut consta-
ter que la quasi-absence de vestiges récoltés au cours de 
nos prospections (fig. 7 et 8). Aucun site relevant de ces 
phases n’a été identifié, et seulement neuf tessons de mo-
bilier hors-site ont pu être attribués à cette période (six 
pour la phase 3 et trois pour la phase 4). On récolte ces 
quelques vestiges de la phase 3 plutôt dans la vallée de 
l’Orbieu au sud du bourg et de l’abbaye (UC n°11 et 15) 
ainsi qu’au terroir de Villemagne (UC n°72), tandis que 
les quelques vestiges de la phase 4 ont été uniquement 
récoltés dans l’UC n°44, sur la rive de l’Orbieu opposée 
au domaine de Borderouge.

Ce haut Moyen Âge « invisible » pose question en re-
gard de la densité et de l’omniprésence des indices d’oc-
cupation de la période romaine, mais aussi des connais-
sances acquises sur l’occupation de ce secteur au bas 
Moyen Âge, en particulier avec la fondation de l’abbaye 
Sainte-Marie d’Orbieu et le développement de l’habitat 
groupé attenant.

Cette absence peut difficilement être mise sur le 
compte d’une méconnaissance du mobilier céramique de 
cette période, maintenant étudié depuis plusieurs décen-
nies et plutôt bien connu (C.A.T.H.M.A. 1986 ; 1991 ; 
Rigoir, Rivet 1990). Il faut donc envisager, à défaut d’un 
recul de l’occupation elle-même, une possible fixation des 
points de peuplement au bas Moyen Âge à l’emplacement 
même de ceux occupés au haut Moyen Âge, masquant 
ainsi leur image à l’archéologie de surface. Concernant 
l’espace agraire, c’est un changement dans les régimes 
agraires qu’il faut plutôt proposer. L’absence de mobilier 
hors-site peut en effet suggérer plusieurs hypothèses, en 

dehors de l’abandon pur et simple des terroirs :�  
- le maintien d’une agriculture intensive, mais sans re-
cours au fumier de ferme issu d’animaux retenus une 
partie de l’année en stabulation, au profit d’un amende-
ment par pacage direct des animaux sur les labours ou 
jachères ;�  
- une conversion économique d’une céréaliculture inten-
sive à un élevage extensif, conduisant à transformer les 
anciennes terres agricoles en terrains de parcours pour 
le bétail.

Phase 5 : Bas Moyen Âge (XIIe – XVe siècle)
Le bilan est meilleur pour le bas Moyen Âge (fig. 9). 

Si l’on admet plus aisément l’absence de découverte de 
sites datables de cette période par l’hypothèse d’une fixa-
tion précoce et durable des habitats médiévaux à l’empla-
cement des points de peuplement actuels, on est toutefois 
étonné de la relative rareté des tessons d’épandage récol-
tés attribuables à cette phase. Seuls 70 tessons ont été col-
lectés, essentiellement dans la vallée de l’Orbieu au sud 
de l’abbaye et du bourg, ainsi qu’autour du domaine de 
Borderouge. Les densités observées peuvent atteindre une 
vingtaine de tessons par hectare (UC n°30). La présence 
de ces vestiges illustre le recours à l’épandage du fumier 
d’étable dans ces espaces nécessairement cultivés au 
Moyen Âge. Leur localisation témoigne de l’appropria-
tion des rives de l’Orbieu par le bourg et l’abbaye, ainsi 
que par des points d’occupation plus secondaires, comme 
le domaine de Borderouge, dépendant de l’abbaye.

La quasi-absence de ces vestiges est en revanche plus 
difficile à justifier autour des points de peuplement dont 
on sait par les sources écrites qu’ils fonctionnaient au 
Moyen Âge (cf. infra), tels le hameau de Villemagne ou 
les domaines de Prats Viel et Prats Nau. On peut pro-
poser que leur éloignement du centre d’habitat groupé 
principal que constituait le bourg de Lagrasse les a privés 
des ressources en déchets domestiques – couramment as-
sociés aux fumures (Conesa, Poirier 2019) – dont ont pu 
bénéficier les terres situées en périphérie immédiate de 
l’agglomération. Si ces terres n’ont pas reçu les amen-
dements contenant les déchets collectés dans les habitats 
dispersés, on peut donc aussi proposer une spécialisation 
de ces lieux vers des pratiques d’élevage nécessitant le 
maintien de terres en prés (Prats) et pâturages.

Phase 6 : période moderne (XVIe–XVIIIe siècle) et 
Phase 7 : période contemporaine (XIXe–XXe siècle)

Cette image se renforce à la lecture des cartes d’oc-
cupation du sol des périodes moderne et contemporaine 
(phases 6 et 7) (fig. 10 et 11). Si aucun site d’habitat n’a 
pu être identifié – sauf une possible annexe agraire sous 
la forme d’une concentration de tuiles modernes (S.03 
en UC n°74) au terroir de Villemagne – la mise en valeur 
agraire intensive des rives de l’Orbieu au sud du bourg 
est confirmée par la présence de densités importantes 
de mobilier hors-site : une quarantaine de tessons/ha en 
moyenne et jusqu’à une soixantaine de tessons/ha en UC 
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Fig. 7 : Occupation du sol phase 3 (IVe–VIIe s.)

Lagrasse - Occupation du sol - Phase 3 (IVe - VIIe s.)

Fig. 8 : Occupation du sol phase 4 (VIIIe–XIe s.)

Lagrasse - Occupation du sol - Phase 4 (VIIIe - XIe s.)
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Fig. 9 : Occupation du sol phase 5 (XIIe–XVe s.)

Lagrasse - Occupation du sol - Phase 5 (XIIe - XVe s.)

Fig. 10 : Occupation du sol phase 6 (XVIe–XVIIIe s.)

Lagrasse - Occupation du sol - Phase 6 (XVIe - XVIIIe s.)
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n°30 pour la phase 6. Pour la première fois depuis la pé-
riode romaine, les abords des domaines de Prats Viel et 
Prats Nau, à l’est de la commune, livrent des vestiges 
d’amendement agraire que l’on peut directement mettre 
en relation avec l’activité de ces sites.

À la période contemporaine, la répartition des ves-
tiges hors-site est omniprésente, très peu d’Unités de 
Collecte n’ayant livré aucun tesson. On rencontre les 
densités les plus importantes (jusqu’à 130 tessons/ha) sur 
les rives de l’Orbieu en amont du bourg et de l’abbaye. 
Des densités non négligeables sont également mesurées 
au plus près des domaines de Villemagne et Prats.

TÉLÉDÉTECTION ET CONTRÔLE AU SOL DE 
STRUCTURES AGRAIRES EN ZONES INCULTES
Traitement et exploitation des photographies 
aériennes de l’IGN de 1948 (Carine Calastrenc)

Un test de photo-interprétation à partir d’une photo-
graphie aérienne ancienne (1948) a été réalisé sur le ter-
roir de Lagrasse dans le but d’inventorier toutes les traces 
d’activités anthropiques susceptibles d’être visibles, en 
particulier dans l’emprise des zones actuellement inac-
cessibles à la prospection systématique au sol du fait 
d’un couvert végétal trop important.

L’imagerie aérienne ancienne est un outil classique en 
archéologie (Agache 1978 ; Robert 1997). Ici, les images 

aériennes ont été utilisées pour documenter le terroir de 
Lagrasse à un moment où le couvert forestier était peu 
dense. La période des prises de vue (mai) est également 
importante : à cette époque de l’année, les champs sont 
moissonnés, certains paraissent même labourés, et la vé-
gétation (de type maquis) semble encore peu dévelop-
pée. Le fait que le couvert végétal soit peu important, peu 
dense sur ces images, permet de distinguer des marques 
d’anthropisation (murs de parcelle, chemins, terrasses…) 
dans des zones actuellement inaccessibles, car trop enfri-
chées. Cette forte lisibilité est renforcée par la très bonne 
qualité des images de ce vol (pas de flou et une taille de 
pixel de 2 m au sol) qui permet une perception assez fine 
des indicateurs anthropiques.

Les informations contenues dans ces images ont 
été exploitées dans le Système d’Information Géogra-
phique (SIG Arcgis v10.2) créé pour le programme de 
recherche centré sur l’évolution du terroir de Lagrasse. 
Ce processus d’intégration de l’information a demandé 
de passer par la création d’une procédure photogrammé-
trique, l’export d’une orthophotographie géoréférencée 
et la digitalisation de l’information (création de vecteurs 
pour chaque indicateur visible et des tables attributaires 
associées).

Sur les 2 250 hectares de la zone d’étude, tous les 
murs de clôture de parcelle, murs de soutènement de 
terrasse, indices d’anciens parcellaires (murs, fossés, 

Fig. 11 : Occupation du sol phase 7 (XIXe–XXe s.)

Lagrasse - Occupation du sol - Phase 7 (XIXe - XXe s.)
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rigoles), toutes les zones cultivées sans parcellaire, par-
celles délimitées, zones végétalisées, tous les habitats, 
axes de circulation, sentes et rivière ont été digitalisés. 
La totalité du territoire circonscrit a ainsi été documenté.

C’est donc le terroir entier de Lagrasse en mai 1948 
qui a été redessiné (fig. 12).

Les images aériennes de l’IGN de 1948 montrent 
le terroir de Lagrasse comme un paysage en transition 

entre des zones exploitées et d’autres enfrichées. Seules 
les parcelles de fond de vallée, facilement accessibles, 
sont encore cultivées. Les zones situées sur les pentes 
montrant des aménagements en terrasses (de culture ?) 
semblent être en cours d’abandon, voire pour certains 
secteurs déjà à l’abandon. Actuellement, ces secteurs 
sont difficilement prospectables car totalement recou-
verts par un tissu forestier très dense.

0 1

AltitudeParcellaire Aménagement agricole Envrionnement

Lagrasse

Planels

La Bade

Romanissa

La Moutonnade

Les Faysses

La Castagnère

La Pascale

Costades

Garrigots

Fig. 12 : Parcellaire de Lagrasse en mai 1948
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Les parcelles délimitées
En 1948, l’aménagement du terroir de Lagrasse n’est 

pas uniforme. Une partie de son territoire, notamment le 
fond des gorges de l’Orbieu et le secteur des Garrigot, 
est découpé en parcelles de culture. Elles représentent 
16,85 % de la superficie totale de la zone d’étude, soit 
674 hectares. En mai 1948, pour 38 % des parcelles, il 
n’a pas été possible d’identifier le type de culture réali-
sées. Cependant, 62 % des parcelles cultivées sont labou-
rées, ce qui laisse supposer de la céréaliculture, et 0,20 % 
supportent des arbres fruitiers ou de la vigne. 41 % des 
parcelles cultivées sont également irriguées par un réseau 
de canaux et rigoles.

Il ne s’agit pas des seuls indices de présence de par-
cellaire sur le territoire de Lagrasse. Des linéaments qui 
délimitent certaines parties du territoire sont visibles sur 
les images aériennes et peuvent être interprétés comme 
les vestiges d’anciens parcellaires ou de parcelles ac-
tives, mais non mises en culture lors de la prise de vue 
de l’IGN. Ces linéaments sont observables au nord-est de 
la zone d’étude sur les secteurs des Planels, La Bade ou 
à Romanissa, mais aussi sur les pentes est des gorges de 
l’Orbieu en aval du village de Lagrasse dans le secteur 
dit des Faysses.

Les systèmes à terrasses
Les aménagements en terrasses sont essentiellement 

localisés au nord-est de la zone d’étude, sur les pentes 
qui mènent au village de Ribaute, sur les contreforts du 
lieu-dit La Bade, mais également dans les secteurs de La 
Moutonnade, Les Faysses ou le lieu-dit La Castagnère. 
Les bords des gorges de l’Orbieu ne sont pas aménagés 
en terrasse ; ses débordements seraient trop destructeurs. 
Ce sont tous les massifs alentours qui ont été investis 
et dotés d’infrastructures agraires de type terrasse. La 
définition des images aériennes de l’IGN de 1948 n’est 
toutefois pas assez élevée pour distinguer des structures 
autres que les murs de terrasses (linéaments plus clairs 
que l’environnement).

La carte de densité des linéaments (fig. 13) montre 
un aménagement de l’espace par pôles plus ou moins 
denses. La partie la plus densément mise en valeur est le 
quart nord-est de la zone d’étude (secteurs de La Bade, 
La Pascale, Les Planels, Costades et Romanissa).

Toutefois, ce qu’il est possible de percevoir sur ces 
images ne traduit pas la totalité des aménagements des 
pentes. La partie du territoire recouverte par la végéta-
tion, ici 43 % de la zone d’étude, échappe à l’œil du té-
lédétecteur.

Aménagement à murs épais
Cinq zones attirent toutefois l’attention (fig. 14). Il s’agit 

de regroupements de linéaments épais et très enchevêtrés. 
Ces cinq ensembles sont situés dans un rayon maximum de 
1 600 m autour du bourg de Lagrasse (le plus proche, le n°5, 
est situé à seulement 600 m au nord du bourg) et à un gra-

dient altitudinal situé entre 174 et 247 mètres. Tous ont été 
édifiés sur des replats sommitaux ou à mi-pente.

La chronologie
La photo-interprétation des images aériennes de 1948 

permet de disposer d’un premier inventaire des différents 
aménagements du terroir de Lagrasse et de commencer à 
approcher leur morphologie et leur organisation interne. 
Toutefois, la définition spatiale des images ne permet pas 
une analyse fine. De plus, aucun indice ne permet d’insé-
rer une chronologie relative, si ce n’est, à minima, entre 
les vestiges arasés et ceux en élévation. Pour ce faire, 
seule une approche de terrain ainsi qu’une confrontation 
avec d’autres types d’information (textuelle ou iconogra-
phique) pourrait apporter des éclairages.

Prospection et relevé de murs et structures agraires 
(Christine Rendu, Nicolas Poirier, Germain 
San Pablo)

Une campagne de prospection des murs et structures 
empierrées dans les zones aujourd’hui non cultivées du 
terroir de Lagrasse a été réalisée entre le 30 juin et le 
4 juillet 2014. Sur la base des résultats de l’analyse des 
photographies aériennes anciennes, qui ont révélé la pré-
sence de nombreux aménagements sur les pentes, il a été 
décidé de contrôler ces vestiges sur le terrain, de mesurer 
leur état de conservation et éventuellement leur fonction 
et chronologie.

La prospection a concerné un ensemble de structures 
localisées sur le versant exposé au sud-est au-dessus de 
la métairie de Prats Nau, au lieu-dit Derrière la côte 
sud. Cet ensemble, visible sur la photographie aérienne 
de 1948, a été interprété comme un système cohérent de 
murs se distinguant par leur épaisseur particulièrement 
importante (ensemble n°2 de la fig. 14).

L’exploration en a été particulièrement délicate du 
fait de l’absence d’entretien de ces zones aujourd’hui 
totalement enfrichées ou boisées. Il a donc fallu éclair-
cir la végétation en certains endroits de manière à pou-
voir suivre le tracé des murs ou évaluer l’emprise des 
structures.

La phase de prospection a permis l’inventaire, le rele-
vé et la description de 46 entités (fig. 15), que l’on a clas-
sées sur le terrain en deux grandes catégories, les murs 
(M) et les structures autres (S) qui comprennent cabanes, 
tas d’épierrement et structures indéterminées pouvant 
correspondre à des tas d’épierrement éboulés ou à des 
cabanes effondrées. Deux de ces 46 entités pourraient 
changer de catégorie : M4 qui correspond vraisemblable-
ment à une cabane et donc à une « Structure », et S10 qui 
est un mur.

La description, sur le terrain, a été très rapide : en-
registrement des principales cotes, croquis de localisa-
tion de certaines entités les unes par rapport aux autres, 
coupes et plans schématiques à main levée pour reporter 
les cotes. Seules, les coupes du mur M1 et de la cabane 
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S1 ont été relevées avec repères topographiques et sur 
papier millimétré. La photogrammétrie, testée sur deux 
structures, a complété le dispositif et permis, pour S1 et 
S4, des relevés précis en un temps record. L’essentiel 
de la description des appareils s’est fait en phase de ré-
daction, à partir des photos et des croquis. La densité du 
couvert végétal et la volonté de relever un corpus d’en-
tités assez diversifié ont conduit à faire des choix, parmi 
lesquels celui d’échantillonner les types de parement à 

partir d’un petit nombre d’observations (un à trois points 
d’observation par mur sans chercher à repérer les rup-
tures dans leur mise en œuvre, qui sont très nombreuses 
et ne sont donc documentées que fortuitement.

Typologie et répartition des structures
Les murs relevés ont été regroupés en deux grands 

types (fig. 16), les murets de clôture, dont les deux faces 
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s’élèvent au-dessus d’un sol plan, et les murs de soutène-
ment de terrasses, qui créent un dénivelé abrupt et dont 
une seule coupe, offerte par une piste forestière, a permis 
d’observer la structure interne – une épaisseur de 70 cm 
de blocaille servant de drain à l’arrière du parement aval. 
Les murets se divisent en deux principales catégories : 
les murets d’épierrement, caractérisés par une largeur 
supérieure à 1 m et atteignant jusqu’à 1,80 ou 2 m de 
large, et dans lesquels la fourrure interne est supérieure 
à 50 % de la surface. Eux-mêmes se répartissent en deux 
sous-groupes, des murets hauts (H ≥ 80 cm), et des mu-
rets bas, aux hauteurs comprises entre 20 et 80 cm pour 
une moyenne de 40 cm. Ces derniers, dans leur grande 
majorité, présentent la particularité d’avoir un côté plus 
haut que l’autre et donc une surface plane inclinée. La 
répétition de ce profil incite à penser qu’il n’est ni fortuit 
ni lié à la dégradation de la structure, mais constitue un 
trait fonctionnel du mur. Le troisième type de muret de 

délimitation est représenté par des murets étroits (largeur 
autour de 50 cm), faits de deux parements de blocs aux 
moellons jointifs et parfois imbriqués, avec pas ou très 
peu de fourrure interne. La plupart présentent des éléva-
tions de 40 à 80 cm, quelques-uns sont très arasés (10 à 
20 cm au-dessus du sol).

Les cabanes sont trop peu nombreuses pour soutenir 
une véritable typologie, mais les six exemplaires relevés 
montrent à la fois une certaine homogénéité dans leur 
appareil et une certaine diversité de plan. D’un point de 
vue architectural, elles possèdent toutes une voûte en en-
corbellement, et des piédroits en blocs assisés sur lesquels 
repose un linteau formé d’un seul bloc rectangulaire qui 
vient encadrer une entrée de 70 cm de large. Elles dif-
fèrent en revanche par leur surface et par la manière dont 
elles sont liées aux murs parcellaires. Un premier sous-
groupe rassemble des structures inscrites à l’intérieur 
même des murs parcellaires, mais qui diffèrent par leurs 

Fig. 14 : Des ensembles agraires «atypiques »
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plans et leur construction : toutes deux sont circulaires, 
mais S4 mesure 6 m² de surface intérieure et paraît avoir 
été partiellement englobée après coup dans un large et 
haut muret d’épierrement (M15), alors que S7, de 2 m² de 
surface intérieure, est entièrement bâtie à l’intérieur d’un 
haut mur de soutènement de terrasse (M23). Un deu-
xième sous-groupe (S3 et S6) est constitué de cabanes de 
petite surface (2 m²) qui sont cette fois construites contre 
le parement externe des murs de parcelle. Un troisième 
sous-groupe (S1 et S2) correspond enfin à des cabanes 
inscrites dans de volumineux massifs d’épierrement (20-
25 m²), placés à chaque fois dans l’angle de deux murs 
parcellaires (respectivement M5-M9 et M9-M11). Leur 
surface intérieure n’est que de 2,5 m².

Si les grands murets d’épierrement marquent forte-
ment le paysage, et comptent parmi les structures domi-
nantes en termes de mètres linéaires, ils ne représentent 
que 4 des 33 murs inventoriés. Les longs murs de sou-
tènement de terrasse, qui constituent sans doute le deu-
xième type de murs en termes de mètres linéaires, repré-
sentent aussi une part relativement modeste du corpus, un 
peu plus d’un quart.

Ces longs murs sont ceux qui ont structuré le paysage 
sub-actuel, avant l’enfrichement et la reforestation ; ils 
correspondent largement au dessin parcellaire de 1831 
(fig. 19).

L’intérêt de la prospection de terrain sur une petite 
surface est aussi d’attirer l’attention sur les autres formes 
d’aménagement de l’espace, et de poser quelques ques-
tions sur l’articulation de l’ensemble de ces structures.

De façon inattendue, les deux catégories les mieux re-
présentées, toujours en nombre de murs et non en étendue, 
sont les murets étroits sans fourrure (28 % du corpus), et 
les murets larges et bas d’épierrement (19 %). Tous deux 
sont caractérisés par de faibles élévations, autour de 50 cm 
de haut – qui ne sont pas toujours l’indice d’une antériorité.

Le trait le plus remarquable des murets, lorsqu’on les 
suit en continu, est en effet l’hétérogénéité de leur struc-
ture. Nombre de murets étroits se transforment en murets 
d’épierrement bas ou hauts au fil de leur parcours, sans 
transition et sans interruption du tracé. Et le fait n’est pas 
anecdotique puisque 14 des 26 murets relevés montrent 
ce type de transformation. Ces murets étroits ont donc été 
fonctionnels, pour une partie au moins de leur existence, 
en contemporanéité et en complémentarité avec les mu-
rets d’épierrement.

Chronologie relative et fonction
Ces quelques observations soulèvent deux questions : 

celle de la chronologie relative de ces éléments parcel-
laires, et celle des pratiques agraires auxquelles ils ren-
voient, en y incluant les pratiques d’épierrement.

Fig. 15 : Localisation des structures relevées
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Fig. 16 : Typologie des structures relevées
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La question de la chronologie relative ne peut être ré-
solue sans une observation plus approfondie des relations 
stratigraphiques entre les aménagements. On se bornera à 
signaler, à titre de piste de travail, les éléments suivants :

- les cabanes paraissent étroitement liées aux grands 
murs parcellaires qui les jouxtent, à la fois par leur forte 
imbrication topographique avec ces murs (elles sont in-
cluses dedans ou se situent dans l’angle de deux murs), 
et par la similitude de leurs appareils (inclusion dans 
des massifs d’épierrement à proximité des grands mu-
rets d’épierrement, appareil plus anguleux semblable à 
celui des grands murs de soutènement). Ces cabanes et 
les murs dans lesquels elles sont bâties paraissent donc 
appartenir à un même mouvement d’aménagement par-
cellaire et à un même usage du parcellaire ;

- bien visible dans les longs murs M13, M1-M3, et 
M21, l’alternance au sein des mêmes limites parcellaires 
entre murets étroits et murets bas d’épierrement est par 
ailleurs présente aussi essentiellement dans le complexe 
de petits murs relevé au sud de M1 (M31, M32, M33) et 
qui se prolonge au nord à travers l’ensemble M6-M8. Il 
faut en outre y inclure M2, et plus au sud S10, un enclos en 
forme de huit délimité par des murets bas d’épierrement à 
surface inclinée. Outre que les murets étroits présents dans 
ces structures sont en majorité plus enfouis et érodés que 
les autres, ces petits linéaments sont aussi déconnectés 
des grands tracés parcellaires. Enfin, ce sont des murets 
d’épierrement bas qui composent pour l’essentiel M13, 
limite parcellaire qui n’est enregistrée ni dans le cadastre 
actuel ni dans celui du XIXe siècle et qui est recoupée par 
le long mur de terrasse M12. Ces observations suggèrent 
que certains de ces murets bas et larges et certains des mu-
rets étroits ont été en relation avec un autre aménagement 
de l’espace, antérieur à la construction des grandes limites 
parcellaires et / ou relevant d’autres usages ;

- on ne peut, toutefois, faire de l’antériorité de ces 
éléments une règle. Le fait que certains murets étroits 
et murets d’épierrement bas coïncident avec des limites 
cadastrales conduit aussi à envisager des phénomènes 
de résilience ou de fonctionnement simultané. L’obser-
vation à micro-échelle de la photographie aérienne de 
1948 montre néanmoins l’existence d’un grand nombre 
de linéaments de ce type (fig. 17), étroits et sinueux, en 
maints endroits. Ils sont associés à des tas d’épierrement 
(fig. 17, point 1, qui correspond à S11-S13 du relevé), 
semblent parfois dessiner des enclos accolés (point 3, 
avec un dessin ressemblant au point 2), voire dans cer-
tains cas des complexes pouvant correspondre à des en-
clos d’habitat ou des bergeries (fig. 17, point 4).

La question des pratiques d’exploitation liées à ces 
structures parcellaires reste largement à documenter. On 
se bornera, ici aussi, à quelques éléments de réflexion.

La cohérence entre les grands murs parcellaires 
(d’épierrement ou de soutènement) et les cabanes incite à 
voir dans ces dernières des cabanes agraires, essentielle-
ment liées au travail de ces parcelles, ou éventuellement 
au gardiennage des troupeaux sur ces pièces de terre 

(vaine pâture, fumature). Leur diversité typologique ren-
verrait ainsi à une diversité de fonctions (abris de champs 
ou remises à outils pour la plupart, tandis que la cabane 
S4, par ses dimensions, suggérerait plutôt un habitat 
– pastoral ou agropastoral).

Les petits tracés sinueux pourraient se référer à 
d’autres pratiques, pastorales s’il s’agit d’enclos, mais 
aussi agraires, si l’on interprète comme résultat de la-
bours les tas d’épierrement isolés ou liés à certains de ces 
murets. Le fait que la majorité d’entre eux, sur le cadastre 
napoléonien, s’inscrive dans des terres vagues (fig. 19) 
incite à garder en mémoire la possibilité de mises en 
culture temporaire dans un espace essentiellement pas-
toral, et la multiplicité des activités exercées, simultané-
ment ou en alternance, dans ces zones de garrigue (char-
bonnage, culture, apiculture, chasse, etc. en combinaison 
avec le pastoralisme) ; la plupart d’entre elles sont sus-
ceptibles de produire des constructions de pierre sèche 
(Acovitsióti-Hameau 2005, Burri 2015).

Enfin, la coexistence fonctionnelle, dans une même 
limite parcellaire, de larges murets d’épierrement et de 
murets étroits sans fourrure interroge sur la raison d’être 
de telles ruptures. Elles pourraient être liées à plusieurs 
facteurs :�  
- des différences locales de substrat et d’épaisseur de sol 
(plus ou moins de pierres extraites lors des labours) ;�  
- des différences dans la gestion culturale au sein des par-
celles (plus ou moins de labour) ;�  
- si l’on envisage l’hypothèse d’une restructuration de 
l’espace agraire, des différences dans la densité des struc-
tures préexistantes (murets sinueux, enclos, tas d’épier-
rement), dont les matériaux démantelés seraient venus 

Fig. 17 : Traces de structures dans la parcelle 1187
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abonder les murs d’épierrement au moment de la création 
des grandes parcelles culturales.

Ces parcellaires à murs épais qui marquent certains 
terroirs bien spécifiques de Lagrasse sont donc à com-
prendre dans un cadre environnemental, technique et 
historique élargi. Leur massivité paraît susceptible de 
traduire tout à la fois un épisode récent d’intense mise en 
culture et une longue construction anthropique, deux pro-
cessus cumulatifs du point de vue de l’épierrement, mais 
à travers des systèmes agraires évolutifs et éventuelle-
ment très tranchés. On soulignera de ce point de vue l’in-
térêt d’une approche des pratiques de l’épierrement pour 
une compréhension de la dynamique de ces terroirs, et 
l’intérêt d’une confrontation de ces observations archéo-
logiques avec les données susceptibles de renseigner le 
statut des terres, leurs formes d’appropriation et l’histoire 
de leur division sur ce plateau.

APPROCHE RÉGRESSIVE DES SOURCES 
ÉCRITES POUR LA RESTITUTION DES 
ACTIVITÉS AGRAIRES (Nicolas Poirier, Jean-
Loup Abbé, Germain San Pablo)

L’analyse des sources écrites est présentée de manière 
régressive, en partant du cadastre napoléonien et en re-
montant le temps à travers les compoix, pour exploiter les 
mentions médiévales, plus rares et plus hétérogènes, dis-

continues dans le temps et l’espace, à la différence des do-
cuments sériels des périodes moderne et contemporaine.

Pour respecter l’approche comparative multi-sources 
qui a guidé notre projet, le dépouillement et l’analyse des 
sources écrites ont été réalisés en se limitant à l’emprise 
des secteurs ayant fait l’objet de travaux archéologiques, 
à savoir essentiellement le sud du terroir de Lagrasse, à 
l’exclusion des zones les plus septentrionales de la com-
mune actuelle, comme Saint-Michel-de-Nahuze qui au-
rait pourtant pu fournir des dossiers documentaires inté-
ressants pour le Moyen Âge.

Cadastre du XIXe siècle
La confrontation du relevé des structures conservées 

dans les zones enfrichées avec l’état de l’occupation du 
sol en 1831, au moment du levé du premier cadastre, 
montre qu’une part importante des murettes enregistrées 
participe au système parcellaire actif à cette date (fig. 19).

Cette comparaison a été rendue possible par le géoré-
férencement et la vectorisation des plans parcellaires dits 
napoléoniens. La saisie intégrale sous tableur des états 
de section parcellaires réalisée par G. San Pablo a permis 
d’associer le dessin parcellaire aux informations dispo-
nibles pour chaque parcelle (nature de culture, proprié-
taire, etc.) de manière à générer sous SIG autant de cartes 
thématiques que nécessaire.

Fig. 18 : Occupation du sol en 1831 d’après le cadastre napoléonien
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Fig. 19 : Comparaison des structures relevées sur le terrain et du parcellaire napoléonien
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C’est ainsi l’image de l’occupation du sol au début 
du XIXe siècle qui est aisément accessible (fig. 18). On 
peut y lire l’extension importante des espaces cultivés 
par rapport à la situation actuelle. La vigne y tient moins 
de place, et généralement sur des positions plus élevées 
qu’aujourd’hui. Les rives de l’Orbieu apparaissent occu-
pées majoritairement par des cultures d’arbres (oliviers, 
amandiers) et non par des prés comme on pourrait s’y at-
tendre. Ceux-ci occupent d’ailleurs des surfaces peu im-
portantes, essentiellement dans les petits espaces compris 
entre l’Orbieu et le béal3. Il faut surtout souligner la très 
faible extension des espaces boisés qui ne sont présents 
qu’à l’extrême sud de la commune. La zone concernée 
par nos relevés de terrain est alors intensément cultivée 
puisqu’elle accueille de la vigne et des terres labourables. 
Des « terres vagues » s’intercalent également entre les 
parcelles cultivées. Elles couvrent des superficies impor-
tantes et correspondent sans doute à des zones de par-
cours pour le bétail.

Compoix des XVIIe-XVIIIe siècles
L’image de l’espace rural livrée par l’étude des 

compoix des XVIe-XVIIIe siècles, réalisée il y a près 
de cinquante ans par G. San Pablo (San Pablo 1973) et 
reprise avec son concours dans le cadre de ce PCR, est 
sensiblement la même que celle livrée par le cadastre de 
1831. En étudiant de près la situation des parcelles et la 
nature des cultures qu’elles portent, on constate très vite 
que les différentes cultures sont regroupées selon leur 
nature sur des tènements bien identifiés. Cette locali-
sation semble répondre à plusieurs critères : la distance 
par rapport au bourg, la nature et la fertilité des sols, le 
relief, l’exposition…

Pour le terroir de Lagrasse, on peut résumer cette ré-
partition des cultures en quelques points :�  
- la zone des jardins, près du bourg, en bordure de la ri-
vière et du béal (Recluze et Horte Mage) ;�  
- plus loin, en bordure de rivière, sur des parcelles plus 
grandes, les paissieu (prés) et auzerdas (luzernes) ;�  
- dans la vallée, en amont et en aval du bourg, les oli-
vettes (Camp Mol, Paissière, Peyrouse, Clause, Faisses, 
Bachandres, etc.) ;�  
- sur les coteaux, en des lieux bien exposés (sud-est et 
sud) et bien abrités, la vigne (Saint-Jean, Coume Ditié, 
Gardiole, Mougère, mais aussi la Roque Galère et la 
Crabo, près du bourg) ;�  
- ailleurs, les autres parcelles cultivées sont en nature de 
champ et portent des céréales.

Il a toutefois paru opportun, dans le cadre de ce pro-
jet, d’interroger ces sources à nouveaux frais, dans une 
approche à la fois spatialisée, quantitative et comparative.

3. �Le béal est le canal de dérivation de l’abbaye. Il est alimenté par une prise d’eau sur la rive gauche de l’Orbieu, 2 km en amont de l’abbaye et suit 
de près la rivière.

4. AD Aude – 73 C 253
5. AC Lagrasse – 1 G 1
6. 6. AC Lagrasse – 1 G 4

Approche synchronique : trois instantanés du terroir
Les trois compoix de 16624, 17125 et 17546 ont fait 

l’objet de dépouillements réalisés à des dates différentes 
par des chercheurs différents, ce qui explique l’hétéro-
généité dans la précision des informations et la difficulté 
des comparaisons entre eux.

Le compoix de 1662 a fait l’objet du dépouillement le 
plus récent et le plus complet, en particulier pour ce qui 
concerne les natures d’occupation du sol mentionnées, 
qui ont été systématiquement relevées dans leur diversi-
té, alors que les compoix de 1712 et 1754 ont fait l’objet 
d’une saisie sous tableur limitée à cinq grands types de 
mise en valeur : labours, vignes, oliviers, prés et jardins. 
Par ailleurs, le compoix de 1662 ne livre pas les surfaces 
des parcelles déclarées, à la différence des compoix sui-
vants. On ne peut donc raisonner que sur le nombre de 
parcelles (globalement et par lieu-dit) et non sur les sur-
faces occupées par les différents types de mise en valeur. 
Cette étude, ainsi que l’estimation du morcellement du 
parcellaire, est en revanche possible pour les versions de 
1712 et 1754.

L’intérêt de la saisie au plus près du document pour le 
compoix de 1662 réside dans la possibilité offerte de me-
surer notamment le poids des « friches » et des ferrajals, 
ces cultures fourragères destinées au bétail, qui ont pu 
être intégrées sous la dénomination « prés/herbe » pour 
les compoix ultérieurs. Une seconde version de la saisie 
de ce compoix a permis de le mettre au même niveau de 
description que ceux de 1712 et 1754 pour faciliter l’ap-
proche comparative.

Le compoix de 1662, comme les suivants, permet 
une lecture à la fois globale (à l’échelle du taillable de 
Lagrasse) et locale (à l’échelle de chacun des lieux-dits). 
L’approche cartographique est limitée par notre capacité 
à localiser les toponymes mentionnés dans les compoix. 
Pour 1662, seuls 46 toponymes ont pu être localisés sur 
les 132 mentionnés au compoix, soit un peu moins de 
35 %. C’est une limite importante à garder en mémoire 
au moment d’interpréter les cartes qui seront proposées.

Le paysage de Lagrasse en 1662 apparaît donc domi-
né par trois types majoritaires de mise en valeur (fig. 20), 
selon le pourcentage du nombre des parcelles décla-
rées : les labours (31 %), les vignes (29 %) et les oliviers 
(17 %). Mais il faut signaler le grand nombre de parcelles 
complantées, avec deux ou trois cultures différentes sur 
la même parcelle fiscale, qui représentent 15,6 % du 
nombre total de parcelles, ce qui propose l’image d’un 
paysage agraire plus hétérogène.

Les friches représentent tout de même plus de 10 % 
des parcelles déclarées, les jardins 6 %, les ferrajals 5 % 
et les prés seulement 1 %.
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La cartographie de 46 toponymes issus de cette ver-
sion de la saisie du compoix de 1662 (fig. 21) montre le 
poids très important des friches et ferrajals sur certains 
lieux-dits, où ils peuvent représenter plus de la moitié, 
voire la totalité des parcelles déclarées. On note égale-
ment la représentation majoritaire des labours, surtout 
à l’ouest, loin du village, dans des zones parfois assez 
escarpées. On constate le regroupement des parcelles 
en jardin et ferrajals au plus près de l’agglomération de 
Lagrasse et la présence forte de la culture de l’olivier en 

fond de vallée, sur les rives des cours d’eau. La culture 
de la vigne, elle, se rencontre volontiers sur les versants 
les plus escarpés.

La saisie des compoix ultérieurs ne laisse donc pas 
apparaître le détail de ces friches et ferrajals, qui ont 
été amalgamés avec les prés sous le terme générique 
« herbe ». En revanche, les compoix de 1712 et 1754 
mentionnent les surfaces déclarées, sur lesquelles nous 
faisons reposer les analyses qui suivent.

Le compoix de 1712 livre l’image suivante du pay-
sage de Lagrasse (fig. 22 et fig. 23).

L’occupation du sol est toujours dominée par la triade 
labours-vignes-oliviers, les labours représentant plus de 
la moitié des surfaces déclarées, alors que les prés et jar-
dins contribuent à moins de 3 % des surfaces. On note 
toujours, pour des raisons évidentes, la même localisation 
préférentielle des prés et jardins au plus près – respective-
ment – des cours d’eau et de l’agglomération de Lagrasse. 
Certains lieux-dits semblent spécialisés dans la culture de 
la vigne (Combe Saint-Jean par exemple) ou de l’olivier 
(Camp Mol). D’autres sont quasi exclusivement occupés 
par des labours (Pouzaranques, Planels, Mirailles).

On peut réaliser enfin la même « photographie » de 
l’occupation du sol à partir des surfaces déclarées au 
compoix de 1754 (fig. 24 et fig. 25).

Fig. 20 :  Types de mise en valeur du sol selon le pourcentage du 
nombre de parcelles déclarées (1662).

Fig. 21 : Occupation du sol selon le compoix de 1662.
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On observe la même répartition globale des types de 
mise en valeur du sol en 1754. Certains lieux-dits sont 
désormais complètement spécialisés dans les prés et jar-
dins (Horte Mage). Ailleurs, les labours ne semblent plus 
majoritaires (sauf en Pouzaranques et Prats Viel) au pro-
fit des vignes et des oliviers.

7. �Dès 1348-1349, le viguier du vicomte de Narbonne estime que Lagrasse, comme Carcassonne et Narbonne, a perdu un quart de ses habitants (Wolff 
1969, 160 ; Foltran 2020, 96). F. Merle d’Aubigné a dénombré à la fin du XIVe siècle 534 habitants à Lagrasse à partir des documents notariés, soit 
l’équivalent de 135 feux environ. Il s’agit de feux réels qui doivent être vus comme un minimum (Merle d’Aubigné 2013, 45).

Approche diachronique : la dynamique des terroirs
L’intérêt de disposer d’une série documentaire est 

précisément de pouvoir dépasser l’approche synchro-
nique ou instantanée au profit d’une approche diachro-
nique, permettant de mettre en évidence les évolutions 
intervenues dans la mise en valeur des terroirs à la pé-
riode moderne.

Pour cela, il importe de prendre en compte l’évolu-
tion démographique et foncière, à travers les dénombre-
ments de feux et de taillables. Dans la première moitié 
du XIVe siècle, Lagrasse comptait plus de 500 feux réels, 
soit autant de chefs de famille et peut-être 2 000 à 2 500 
habitants (Foltran 2020, 86). Les difficultés économiques, 
aggravées par les guerres et les épidémies, marquent un 
coup d’arrêt brutal, là comme ailleurs. À Lagrasse, la 
révision des feux de 1360 ne recense que 301 feux, et 
158 pour une nouvelle révision en 1377 (Foltran 2020, 
88). Mais il s’agit de feux fiscaux, calculés pour l’assiette 
de l’impôt dans le contexte des crises : ces chiffres tra-
duisent une capacité fiscale et ne correspondent pas à une 
réalité démographique (Foltran 2016, 94-102). Néan-
moins, ils indiquent sans ambiguïté une forte réduction 
de la population, confirmée par d’autres sources7.

Fig. 23 : Occupation du sol selon le compoix de 1712.

Fig. 22 :� Types de mise en valeur du sol en 1712 selon le pour-
centage des surfaces déclarées
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Il faut attendre le XVIe siècle pour observer à travers 
des listes de propriétaires et les compoix une hausse des 
taillables qui peut être corrélée avec la reprise démogra-
phique de la période dite de reconstruction, même si ces 
chiffres doivent être manipulés et comparés avec pru-
dence. 177 propriétaires sont dénombrés en 1457, 202 en 
1533, et 355 taillables dans le compoix de 1662 (Foltran 
2016, 129, 231). Cette augmentation sensible s’accom-
pagne nécessairement d’un morcellement des exploi-
tations, d’un fractionnement de l’espace cultivable. En 

revanche, l’imprécision du compoix de 1662 concernant 
les superficies des parcelles ne permet pas de situer avec 
exactitude les terres qui ont pu être conquises à cette pé-
riode. Tout au plus, peut-on estimer que l’espace culti-
vable s’accroît sur les pentes, les versants arides et cail-
louteux, les quartiers les plus éloignés des villages.

Si l’on observe de manière globale l’évolution de 
la distribution, en nombre de parcelles (seule référence 
commune aux trois compoix), des différents types de 
mise en valeur du sol (sans tenir compte des friches et 
ferrajals, non saisis comme tels pour les compoix de 
1712 et 1754), on constate (fig. 26) :�  
- la stabilité de la part des parcelles exploitées en labours 
et jardins ;�  
- la diminution de la part des parcelles cultivées en vigne ; 
- l’augmentation de la part des parcelles exploitées en 
olivier et prés, même si le contenu de la rubrique pré/
herbe est probablement plus large au XVIIIe siècle, ce qui 
rend la comparaison délicate.

Si l’on se concentre sur la transition entre 1712 et 
1754, en observant l’évolution de la distribution des sur-
faces déclarées, on constate une stabilité générale des dif-
férents types d’occupation du sol (fig. 27), quelque peu 
nuancée par :�  
- une très légère augmentation de la part des surfaces en 
oliviers et jardins ;�  

Fig. 25 : Occupation du sol selon le compoix de 1754.

Fig. 24 : �Types de mise en valeur du sol en 1754 selon le pour-
centage des surfaces déclarées.
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Fig. 27 : �Évolution globale des types de mise en valeur du sol se-
lon le pourcentage des surfaces déclarées (1712-1754).

Fig. 28 : �Évolution de la taille moyenne des parcelles selon le 
type de mise en valeur.Fig. 26 : �Évolution globale des types de mise en valeur du sol 

selon le pourcentage du nombre de parcelles déclarées 
(1662-1712-1754)

Fig. 29 : �Évolution par lieu-dit des types de mise en valeur du 
sol selon le pourcentage du nombre de parcelles décla-
rées (1662-1712)

Fig. 30 : Évolution des types de culture par lieu-dit (1662-1712)
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- une très légère diminution de la part des surfaces en 
labours.

Les évolutions inverses de la part des parcelles décla-
rées en labour (qui augmente sur la période) et de la part 
des surfaces consacrées à ce même type de mise en valeur 
(qui diminue sur la période) invite à s’interroger sur la ten-
dance du morcellement parcellaire. En calculant la taille 
moyenne des parcelles selon le type de mise en valeur, 
pour chacun des deux compoix (fig. 28), on constate :�  
- une diminution de la taille moyenne des parcelles en 
labours ;�  
- une augmentation de la taille moyenne des parcelles 
cultivées en vignes, oliviers et jardins ;�  
- une stabilité de la taille moyenne des parcelles de prés.

Il faut toutefois noter que la pertinence de ce calcul 
peut être biaisée par la part des parcelles complantées (au-
tour de 15 % en 1662), sans que l’on sache comment les 
différents types de cultures se répartissent en leur sein.

L’observation de ces tendances globales, à l’échelle de 
l’ensemble du taillable de Lagrasse, peut être nuancée par 
les évolutions lisibles à l’échelle de chaque lieu-dit, pour 
autant qu’il soit mentionné dans au moins deux compoix 
consécutifs.

À l’échelle des 52 toponymes communs aux compoix 
de 1662 et 1712 (fig. 29 et 30), on constate :�  
- une augmentation de la part des parcelles cultivées en la-
bours (La Crabo par exemple) et en prés (Croix de Pale) ; 
- une stabilité de la part des parcelles exploitées en oli-
viers et jardins ;�  
- une diminution de la part des parcelles de vignes (La 
Crabo, Les Tiradous, Col Rouch ou Mirailles).

À l’échelle des 56 toponymes communs aux compoix 
de 1712 et 1754, pour lesquels on peut raisonner à la fois 
sur le nombre de parcelles et sur les surfaces, on constate 
d’abord une cohérence des tendances entre les parcelles 
et les surfaces, ce qui valide les comparaisons fondées 
sur le seul nombre des parcelles. Au-delà, les évolutions 
notables concernent (fig. 31 et 32) :�  
- une stabilité des labours, oliviers et jardins ;�  
- une augmentation des vignes ;�  
- une diminution des prés.

Fig. 31 : �Évolution par lieu-dit des types de mise en valeur du 
sol (1712-1754)

Fig. 32 : Évolution des types de culture par lieu-dit (1712-1754)
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Enfin, à l’échelle des 44 toponymes communs aux 
trois compoix, pour lesquels on ne peut s’appuyer que 
sur le nombre de parcelles, seule référence commune 
(fig. 33), on constate :�  
- une augmentation, puis une diminution des labours ;�  
- une diminution, puis une (petite) augmentation des 
vignes et des jardins ;�  
- une augmentation (forte puis plus faible) des prés ;�  
- une stabilité des oliviers.

Pour terminer, on peut s’intéresser à l’évolution de la 
densité parcellaire, interprétable comme un indice de la 
pression foncière sur les différents lieux-dits, en calcu-
lant le nombre de parcelles par hectare en 1712 puis en 
1754 (fig. 34).

La densité parcellaire augmente sur l’ensemble 
des lieux-dits situés à proximité de l’agglomération de 
Lagrasse. Ailleurs, elle diminue fortement sur le secteur 
des Prats et plus modestement près de Villebersant, Très 
Miailles, Les Faisses, marquant peut-être un relâchement 
dans l’investissement et la mise en valeur de ces zones, ou 
peut-être des opérations de remembrement.

En somme, les compoix de Lagrasse démontrent la 
permanence de la triade culturale céréales-vignes-oliviers 
dans la mise en valeur agraire des terroirs. Par ailleurs, 
l’analyse des compoix du XVIe siècle des villages voisins, 
mais aussi en Narbonnais, prouve que le recours à la plan-
tation de l’olivier (en olivettes ou complanté) pour inten-
sifier l’exploitation et augmenter le revenu parcellaire est 
bien antérieur au XVIIe siècle (San Pablo 1973, 14-17 ; 
Larguier 1996, 2, 422-444). Toutefois, comme la vigne, il 
ne supplante jamais la culture des céréales. Ces dernières, 
en Narbonnais, occupent les parcelles les plus grandes, sur 
les quartiers les plus favorables, dans la plaine, et les fonds 
de dépression. Enfin, la proportion de l’espace réservé aux 
prairies est extrêmement réduite, de 1 à 3 % du total. En 
effet, la nature des sols ne se prête pas à cette forme de 
culture et le climat est trop sec pour pouvoir y maintenir des 
herbages. Il résulte de l’absence des prairies la faiblesse de 
l’élevage des bovins et la prédominance des ovins. Toute-
fois, l’observation attentive des espaces cités en confronts 
des biens déclarés aux compoix de 1712 et 1754 permet de 

Fig. 34 : �Évolution de la densité parcellaire (1712-1754)

Fig. 33 : �Évolution par lieu-dit des types de mise en valeur du 
sol (1662-1712-1754)
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détecter la présence de « vacants », « herms » et « garri-
gues » (fig. 35) qui peuvent désigner des espaces tenus en 
commun, mais peut-être aussi des biens personnels non al-
livrés, c’est-à-dire non imposés. Des cultures temporaires 
pouvaient sans doute y être pratiquées, mais ils devaient 
surtout constituer des terrains de parcours et des res-
sources herbagères déterminantes dans le cadre d’un éle-
vage extensif, comme en témoigne d’ailleurs directement 
une mention portée au compoix de 17548. Une distinction 
intéressante doit être faite entre les termes d’« herm » et 
de « vacant », qui ne semblent pas interchangeables, en 
observant leurs co-occurrences par toponyme. La plupart 
des « herms » sont localisés dans des toponymes qui ont 
aussi des « vacants », alors que beaucoup de toponymes 
de « vacants » sont sans « herms ». Ajoutons à cela que 
pour un même toponyme, les confronts de « vacants » sont 
nettement plus nombreux. On peut donc postuler que ces 
« herms » sans bien tenant désignent plus précisément des 
parcelles prises sur les « vacants » et récemment cultivées 
ou susceptibles de revenir en culture, alors que les « va-
cants » désignent plus généralement les terres de parcours. 
Cela permettrait également de rendre compte du fait que 
certains « herms » sont allivrés, à la différence des vacants.

8. �« Plus cent six setterées terres hermes servant pour le paturage des bestiaux confronte d’auta luy meme, cers Roquecave, midy la montagne, aquilon 
le rec de Rouanel et terres labourables et Roquecave » (AC Lagrasse – 1 G 4, f° 47v).

9. AD Aude – B 1500, B 1502, B 1508, B 1519, B 1540, B 1542, B 1552, B 1553.

En dehors de la seule observation du nombre de leurs 
mentions, il n’est guère possible d’être plus précis. Les 
superficies ne sont pas indiquées, puisque ces espaces ne 
sont pas allivrés ; plusieurs mentions peuvent également 
porter sur le même vacant ; et les configurations appa-
raissent très variables avec un vacant en confront, des va-
cants sur plusieurs confronts, ou un bien complètement 
entouré par les vacants. Ces incertitudes ne permettent 
pas d’interpréter finement les quelques évolutions li-
sibles dans la répartition géographique de ces vacants 
entre 1712 et 1754, qui dégage surtout une impression de 
stabilité : les vacants sont partout présents, en nombre, 
en particulier sur les espaces de relief à l’écart du lit de 
l’Orbieu. Bien sûr, la quantité des vacants ne dit rien de la 
quantité des bêtes à laine et des chèvres à la date des com-
poix. Mais c’est un bon témoignage du rôle de l’élevage, 
assez important et assez ancien pour laisser une telle em-
preinte au XVIIIe siècle. D’ailleurs, l’examen de l’inven-
taire des Archives départementales de l’Aude pour la Sé-
rie B concernant Lagrasse au XVIIIe siècle renforce cette 
impression. Les notices de ces documents9 – qui restent 
à exploiter pleinement – décrivent des procédures crimi-
nelles, essentiellement pour des dépaissances contestées 

Fig. 35 : �Répartition et importance des mentions de « vacants », « herms » et « garrigues » dans les confronts des compoix (1712-1754)
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sur les terres de propriétaires ou de communautés. On 
y constate l’utilisation des moutons pour la laine et la 
viande. Ces quelques documents confortent les nom-
breuses mentions de vacants et vont donc dans le sens 
d’un élevage des moutons et des chèvres assez répandu, 
avec même des tensions sur l’espace disponible pour la 
dépaissance, puisque les procédures touchent des terroirs 
de Lagrasse, mais affectent aussi ceux de la communauté 
voisine de Montlaur.

À l’échelle des Corbières et du Narbonnais, G. Lar-
guier a montré que la période couverte par les compoix de 
Lagrasse (1680-1750) est la période la plus critique depuis 
la fin du Moyen Âge (Larguier 1996, 3, 1016-1026). La deu-
xième moitié du XVIIe siècle, documentée à Lagrasse par le 
premier compoix de 1662, correspond à une phase de blo-
cage (Larguier 1996, 3, 963-990). L’extension des terroirs 
semble achevée et les friches augmentent sensiblement. La 
stagnation, voire la diminution du nombre des propriétaires, 
est une tendance qui se poursuit tout au long du XVIIIe 
siècle. Lagrasse apparaît comme un terroir emblématique de 
cette évolution10. À partir de l’étude des compoix des vil-
lages proches, plus que de véritable crise, G. San Pablo a ca-
ractérisé cette évolution comme le signe d’une concentration 
foncière et d’un remembrement à relier avec une « phase ca-
pitaliste » où « le capital terrien part à l’assaut des villages » 
(San Pablo 1973, 30).

Dans l’espace régional, le XVIIIe siècle est d’abord 
marqué par la régression de la culture de l’olivier après le 
gel de 1709 et celui de l’hiver 1748-1749 (Larguier 1996, 
3, 1075-1106 ; San Pablo 1973, 35-36, 47). Pourtant, ce 
n’est pas vraiment lisible à Lagrasse, tant par la surface 
consacrée aux oliviers que par le nombre des parcelles11. 
L’absence de superficies en 1662 et la méconnaissance de 
la nature des parcelles complantées obligent pourtant à res-
ter prudent, encore une fois. La vigne est également en po-
sition difficile à cause du prix du vin, moins favorable que 
celui du blé (Larguier, ibidem). Elle progresse toutefois à 
Lagrasse entre 1712 et 1754, sans que cela soit considé-
rable. En cela, l’évolution est commune avec les villages 
proches (San Pablo 1973, 43-48). Néanmoins, l’équilibre 
général n’est guère modifié, c’est là le résultat essentiel de 
cette étude diachronique. La domination sans partage des 
céréales n’est jamais démentie, alors que les vignes et les 
oliveraies restent des cultures d’appoint, en tout cas si le 
regard se porte sur le paysage agraire de l’époque moderne.

Sources écrites médiévales
Plus tôt encore, pour la période médiévale comprise 

entre 750 et 1250, étudiée par J. Casse (Casse 2016) et 
J.-L. Abbé, les mentions documentant la nature de l’occu-

10. �Avec 354 taillables en 1662, 241 taillables en 1712 et 199 en 1754. Le nombre de taillables peut aussi dépendre d’un éventuel minimum fixé pour 
être allivré. Rien n’est dit sur ce point dans les trois documents. Leur étude montre que l’allivrement total minimal pour un déclarant est de trois 
deniers en 1662 et de onze deniers en 1712 et 1754, correspondant à des déclarations portant sur une seule parcelle de terre. La différence n’est pas 
très importante et ne peut rendre compte de la tendance à la forte diminution des taillables (44 % en moins sur près d’un siècle).

11. 157 parcelles d’oliviers en 1662, 269 en 1712, 226 en 1754 ; 320 séterées en 1712, 352 en 1754.
12. Assiscle et Victoire sont des martyrs de Cordoue, en Andalousie, probablement sous Dioclétien (284-305).

pation du sol sont plus disparates, et localisées à l’échelle 
de toponymes dont l’emprise ne peut pas être restituée 
avec nos référentiels actuels. Il est difficile de dresser un 
tableau spatial et chronologique de ces quelques mentions, 
par ailleurs bien conformes à ce qui est connu de l’agricul-
ture méridionale médiévale. Il faut néanmoins souligner 
trois points :�  
- la précocité des mentions de vignes, que l’on pourrait 
interpréter comme un impact de l’agriculture monastique ; 
- la quasi-absence des prés, malgré le toponyme Pratum, 
mais les toponymes signalent parfois ce qui est rare et 
l’élevage peut avoir été lié à la transhumance et/ou héber-
gé dans les garrigues proches ;�  
- les attestations tardives des jardins, peut-être en relation 
avec la croissance du bourg.

On peut en revanche ancrer l’analyse de la mise en va-
leur de quelques toponymes dans la longue durée permise 
par la précocité de certaines mentions.

Ainsi, le lieu de Villebersant est décrit comme une villa 
qui comprend le territoire de Prats pendant le haut Moyen 
Âge (Sabarthès 1912 ; AD Aude, H23 ; Magnou 1996, 63, 
70, 119, 128-129), avant que celui-ci ne devienne auto-
nome, au moins depuis le XIIe siècle. L’église, avec cime-
tière, n’est mentionnée avec certitude qu’au début du XIIIe 
siècle (Magnou 1996, 278), mais le patronage de saint As-
siscle et de sainte Victoire renvoie aux saints espagnols du 
haut Moyen Âge12, permettant de poser l’hypothèse d’une 
installation d’hispani. Lagrasse y a des terres et des biens 
depuis au moins le Xe siècle (Magnou 1996, 119). Une 
famille aisée, dite de Villebersant, est présente aux XIIe et 
XIIIe siècles, avec une habitation (Pailhès 2000, 51, 122, 
147 ; Mahul II, 539 ; Doat 254, f. 1091). Le lieu semble 
décliner à l’époque moderne : l’église devient une annexe 
de Prats et le terroir est qualifié de petit terme (Mahul II, 
537 : AD Aude, H63, f. 40v.). Un ermitage fonctionne aux 
XVIIe-XVIIIe siècles (Mahul II, 539). On dispose de peu 
d’indications sur la mise en valeur : une vigne, un champ 
et un moulin sont mentionnés aux XIIIe-XIVe siècles (Doat 
253, f. 686 ; Mahul, II, 539).

Prats est un simple lieu (locus) de la villa de Villeber-
sant ou un villare au haut Moyen Âge (Sabarthès 1912, 
472 ; AD Aude, H23). Il est qualifié de villa (domaine rural) 
au moins depuis le XIIe siècle, désormais séparé de Villeber-
sant, et une famille de Prats est mentionnée aux XIIe-XIIIe 
siècles (Pailhès 2000, p. 51, 147). L’abbaye de Lagrasse en 
reçoit des terres au XIIIe siècle (Pailhès 2000, p. 122, 180). 
On y trouve alors un domaine de l’abbaye de Lagrasse avec 
une bastide-borie-métairie attestée depuis le XIVe siècle 
(Mahul II, 324 ; Sabarthès 1912, 329), sans habitants au 
XVIe siècle (Mahul II, 537 ; Sabarthès 1912, 329). On ob-
serve une subdivision du domaine depuis au moins le début 
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du XVIIe siècle entre Pratvieil, l’ancien centre de la villa, 
et Prats Nau, qui est baillé (Mahul II, 537) ; l’ensemble est 
toutefois toujours possédé par l’abbaye. Une église Saint-
Pierre, avec cimetière, est mentionnée avec certitude depuis 
le XIIIe siècle (Magnou 1996, 278 ; Pailhès 2000, 156) et 
est en ruine au XVIIe siècle (Mahul II, 537). L’occupation 
du sol est décrite par plusieurs attestations de vignes du IXe 
au XVIe siècle (Magnou 1996, 63 ; Mahul II, 537), mais 
plus après. Les quartiers sont localisés près des reliefs. 
Des terres labourables avec cultures de froment, d’orge et 
d’avoine sont décrites au XVe siècle (Mahul II, 448), un 
pré et des pâturages au XVIIe siècle (Mahul II, 537), des 
olivettes au XVIIIe siècle. Des troupeaux sont également 
signalés au XVIIIe siècle (Mahul II, 623). Les mentions de 
garrigues sont nombreuses. Le tout donne l’impression d’un 
domaine polycultural : champs, vignes, prés, pâturages, les 
premiers étant majoritaires, associés à de vastes garrigues 
pour les troupeaux.

Le lieu de Villemagne n’est pas cité avant le XIIe siècle 
où il est déjà une possession de l’abbaye de Lagrasse (Sa-
barthès 1912, 476). Le lieu est successivement attesté 
comme villula en 1110 (Mahul II, 242 et 607 ; Sabarthès 
1912, 476), villa en 1228 (Pailhès 2000, 157 ; Mahul II, 
607), villare en 1283 (Mahul II, 608 ; Sabarthès 1912, 476), 
puis bastida – borie – métairie à partir de 1400 (Mahul II, 
609-610), avec maison et courtal aux XVIIe-XVIIIe siècles 
(Mahul II, 610). Elle est tenue par un vassal de l’abbaye au 
début du XIIIe siècle (Pailhès 2000, 107 ; Mahul II, 607), 
puis par le roi (commise) et rachetée par l’abbé, seul sei-
gneur à Villemagne, dont c’est un élément de la mense. Le 
domaine est affermé en 1682. On y pratique la céréalicul-
ture (froment, avoine, orge). S’y trouvent un pâturage, un 
pré, un bois, mais pas de vigne. Un troupeau est mentionné 
en 1400 (Mahul II, 610).

Les Mirailles ne sont pas citées avant 1118 (Mahul 
II, 246 et 534 ; Sabarthès 1912, 242). Le lieu est désigné 
comme terme de 1287 (Mahul II, 463-464) à 1355 (Mahul 
II, 487 et 489), puis villa en 1531 (Mahul II, 403), et borie 
en 1540 (Mahul II, 534 ; Sabarthès 1912, 242). On y trouve 
une église Saint-Félix, avec cimetière, attestée à partir de 
1118 (Mahul II, 246 et 534 ; Sabarthès 1912, 242). Comme 
à Villebersant, le vocable suggère l’ancienneté du lieu de 
culte. L’abbaye de Lagrasse étant seigneur des biens men-
tionnés, l’église est unie au monastère. Des vignes y sont 
décrites au XIVe siècle (Doat 254, f. 1092), des « terres » 
au XVIe siècle (Mahul II, 534 ; Sabarthès 1912, 242). Des 
droits de carnelage mentionnés au XIVe siècle laissent pré-
sumer la présence de troupeaux (Mahul II, 331 ; Sabarthès 
1912, 329).

Le lieu de la Clause enfin est occupé par des vignes, 
des oliviers, un verger et des jardins aux XIIIe-XVe siècles 
(Pailhès 2000, 147).

SYNTHÈSE : DYNAMIQUES SPATIALES DU 
PEUPLEMENT ET DES ESPACES AGRAIRES 
AUTOUR DE LAGRASSE DANS LA LONGUE DURÉE

Au terme de ce projet, nous pouvons esquisser une 

synthèse concernant les dynamiques spatiales affectant 
le tissu de peuplement, ainsi que la mise en valeur des 
espaces agraires autour de Lagrasse dans la longue du-
rée, en croisant les informations fournies par les données 
archéologiques (celles connues antérieurement à notre 
étude et celles acquises par les prospections), les sources 
écrites médiévales et modernes, et les données planimé-
triques (photographies aériennes et cadastres anciens).

S’il était besoin, signalons tout d’abord que l’instal-
lation monastique « au désert » est bien un mythe, lar-
gement contrarié par l’observation des données archéo-
logiques concernant l’occupation du sol à Lagrasse et 
alentour avant l’implantation de l’abbaye. En effet, les 
connaissances acquises antérieurement à notre projet et 
celles élaborées grâce à celui-ci démontrent que ces es-
paces étaient intensément occupés et exploités aux pé-
riodes protohistorique et romaine. On peut restituer pour 
ces périodes le schéma d’un maillage d’habitat dispersé 
pratiquant une exploitation des terres ayant un recours 
régulier à l’épandage de fumures, probablement dans le 
cadre d’une céréaliculture intensive dont nous avons la 
preuve au moins pour les terrains actuellement acces-
sibles aux ramassages de surface. Nous ne savons rien, en 
revanche, du mode d’exploitation des terres développé sur 
les parties actuellement enfrichées de la commune. Il n’est 
pas exclu que l’emplacement même de l’abbaye ait été 
un point d’occupation de la période romaine : le laissent 
supposer des découvertes de céramique, néanmoins hors 
contexte. Pour ces périodes, les secteurs de Villebersant 
et de Villemagne apparaissent comme des centres de peu-
plement particulièrement dynamiques, notamment sur le 
plan économique : Villebersant est un oppidum-marché et 
Villemagne a livré des vestiges de production artisanale 
de terre cuite. Soulignons au passage que tous ces sites 
sont localisés à l’emplacement ou à proximité immédiate 
d’habitats actuels, marquant une forme de fixation pré-
coce et durable de la trame de peuplement.

Cette fixation précoce et durable de l’habitat permet 
peut-être d’expliquer l’absence d’identification de sites 
pour les périodes (alto-)médiévale et moderne. En re-
vanche, cette hypothèse ne justifie pas le même silence 
des données archéologiques pour ce qui concerne la mise 
en valeur des terroirs par l’amendement agraire et l’épan-
dage de fumures au haut Moyen Âge. En effet, quasiment 
aucun vestige hors-site de cette période (entre le Ve et 
le XIIe siècle) n’a été récolté. Pourtant, par l’étude des 
sources écrites disponibles entre le VIIIe et le XIIIe siècle, 
J.-L. Abbé a pu constater que le paysage de Lagrasse 
était tout à fait conforme à ce que l’on sait de l’agricul-
ture médiévale méridionale, tout en relevant la précocité 
des mentions de vignes. La contradiction apparente entre 
les sources écrites et les données archéologiques peut 
être résolue en proposant une diversification des activi-
tés agraires par rapport à la période romaine. Une place 
plus importante aurait alors été accordée à un élevage 
extensif, sans recours massif à la stabulation, mais plutôt 
sous forme de pacage libre des troupeaux dans les zones 
incultes ou sur les parcelles en jachère. Ce modèle agri-
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cole n’aurait alors pas nécessité l’entretien d’herbages 
pérennes (apparemment absents des sources écrites du 
premier Moyen Âge) et n’aurait pas permis la collecte et 
l’épandage du fumier des étables.

Pour ce qui concerne le bas Moyen Âge (XIIIe-XVe 

siècle), de nombreux documents attestent la culture de la 
vigne, en particulier sur les rives de l’Orbieu, ainsi que 
l’importance de l’élevage ovin révélée par des mentions 
de pâturages, notamment aux terroirs de Villemagne et de 
Prats (Blanc 1983, 64 et 66). Le tableau du paysage agraire 
de Lagrasse au Moyen Âge d’après les sources écrites 
n’est donc pas en contradiction avec l’image qu’en livrent 
les données de prospection et son matériel hors-site. Nous 
avons en effet signalé que l’essentiel des tessons d’épan-
dage du bas Moyen Âge avait été récolté dans la vallée 
de l’Orbieu, au sud du village et de l’abbaye, mais qu’en 
revanche aucun vestige n’avait été collecté autour des ha-
meaux de Prats et Villemagne. J. Blanc signale d’ailleurs 
que pour entretenir les jardins, situés au bord de l’Orbieu, 
le jardinier de l’abbaye « reçoit tout le fumier provenant 
des étables du monastère » (Blanc 1983, 65). Ces don-
nées traduiraient alors un changement de régime agraire, 
où les diverses activités développées apparaissent plus 
sectorisées, avec des espaces particuliers dévolus spécifi-
quement à l’élevage et ses herbages, ainsi qu’aux jardins, 
comme l’a constaté G. Larguier à l’échelle de l’ensemble 
des Corbières et du Narbonnais (Larguier 1996, 1, 47-54). 
Dans sa thèse, J. Blanc signale que l’élevage pratiqué à 
Lagrasse est essentiellement celui des moutons et des 
chèvres (Blanc 1978, 217-226). À l’appui de cette affir-
mation, un compte des dépenses du monastère (Mahul II, 
447-450) non daté (XIVe-XVe siècle ?) mentionne quatre 
bergers confirmés et deux jeunes bergers13. Dans le même 
document, parmi les recettes des moines sont énumérées 
celles des ovins14, qui représenteraient 7,5 % des recettes 
totales. Cette proportion n’est toutefois pas pleinement 
représentative, car les recettes incluent les céréales, avec 
une conversion des séterées en argent sans doute assez 
approximative. Il faut retenir de ces deux mentions que 
les ovins sont l’une des composantes de l’activité rurale 
à Lagrasse assez importante pour justifier des informa-
tions spécifiques dans ce document de gestion. Il faut bien 
sûr rapprocher cet élevage de la draperie locale, Lagrasse 
étant un des centres de production majeurs du Languedoc 
(Larguier 1996). C’est peut-être également à cette période 
du bas Moyen Âge qu’il faut situer les prémices de la 
phase d’aménagement agraire des coteaux que l’on a pu 
observer dans les secteurs aujourd’hui enfrichés. On peut 
en effet postuler que la sectorisation des activités agraires 
résulte d’une diminution des espaces incultes jusqu’alors 
accessibles au pacage libre du bétail. Les parcellaires de 
murets et terrasses identifiés par photographie aérienne, 
puis en partie relevés sur le terrain, n’ont pas pu être datés. 
Leur mise en place initiale résulte, pour une partie d’entre 

13. pro animalibus lanutis regendis, vel gubernandis, necessarii sunt duo pastores juvenes et quatuor magni pastores, Mahul II, 450.
14. �Recepta animalium lanutorum dicti D. Crassensis, tam in venditione lane quam mutonum, ad summam IIcVI l. V s. (206 l. 5 s., soit 49 500 d), 

Mahul II, 448.

eux, de l’épierrement du sol en vue de sa mise en culture 
et, simultanément ou consécutivement, de la volonté de 
contraindre la divagation des troupeaux par des murets. 
En tous cas, la création d’un parcellaire dans ces espaces a 
priori moins favorables que les terroirs anciens témoigne 
d’une forme de pression foncière à situer sans doute entre 
le Bas Moyen Âge et la période moderne, puisque certains 
de ces linéaments sont en place et actifs sur le cadastre du 
XIXe siècle. À l’échelle régionale, cette pression foncière 
a pu être observée par G. Larguier dans la seconde moitié 
du XVe siècle, où les surfaces encadastrées ont nettement 
augmenté (18 %), surtout au profit de la vigne et de l’oli-
vier (Larguier 1996, 1, 269-283).

La période moderne semble confirmer l’état des lieux 
établi à la fin du Moyen Âge, avec cette spécialisation de 
certains secteurs géographiques en fonction de leurs ca-
ractéristiques géomorphologiques et pédologiques. Dans 
les compoix, les rives de l’Orbieu semblent alors dédiées 
aux cultures les plus exigeantes (jardins, oliviers) ou né-
cessitant de l’humidité (prés) ; les coteaux sont réservés à 
la vigne et les zones de plaine aux céréales. Si une forme 
de continuité entre Moyen Âge et période moderne peut 
être déduite des sources écrites – à part peut-être l’essor 
de la culture des oliviers – les données archéologiques té-
moignent d’une intensification des amendements agraires. 
Les rives de l’Orbieu livrent toujours les densités les plus 
fortes de mobilier hors-site ; ces secteurs les plus proches 
du bourg et de l’abbaye ont bénéficié des fumiers d’étables 
associés aux déchets domestiques de l’agglomération. Les 
parcellaires de pierre sèche identifiés sur les coteaux sont 
probablement dans leur pleine utilisation à cette période, 
que ce soit pour des cultures en terrasse et/ou le pacage des 
troupeaux, comme en témoigne la répartition et l’impor-
tance des mentions de « vacants », « herms » et « garri-
gues » dans les confronts des biens déclarés aux compoix 
de 1712 et 1754. En effet, la Recherche Générale du Dio-
cèse de Narbonne de 1537-1538 exploitée par G. Larguier 
montre que l’élevage du mouton est alors la principale 
ressource des Corbières, avec des troupeaux de quelques 
dizaines à quelques centaines de bêtes (Larguier 1996, 2, 
444-461). D’ailleurs, le même document livre une vision 
détaillée du terroir de Prats où l’importance des « herms » 
est impressionnante (542 séterées sur 834, soit 65 %).

Le cadastre de 1831 fixe pour la première fois sur 
un support cartographique la physionomie du terroir de 
Lagrasse à l’échelle parcellaire. Si les murets de pierre 
sèche y renferment encore des espaces cultivés (vignes ou 
terres labourables), des « terres vagues » s’y intercalent 
déjà. Elles avaient sans doute encore au XIXe siècle un 
rôle dans le parcours des troupeaux, mais illustrent aussi 
un début de déprise agricole qui s’exprime pleinement au 
cours du XXe siècle avec l’enfrichement progressif de ces 
zones et le développement d’espaces boisés sur la majorité 
de la surface communale.
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